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DES 

GRANDES QUERELLES 

ENTRE 

l’Empereur Charles V, et [François I , 
Roi de France. 

'Avec une Introduction contenant Vétat de la Milice 
& la defcription de l'art de la guerre , avant 
& Jous le régné de ces deux Monarques . 

ENSEMBLE. 

Une Notice des plus célèbres Sçavans qui ont 
contribué par leurs lumières à la renaiflànce 
des Lettres. 
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Sciences & des Arts , de Metz. 
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FRANÇOIS I. ROI DE FRANCE . 

i^tta/ul la Paooue - Dieu , deecda. - - - ( Louis XI ) 
Par le jour -Dieu , lui sueeee/a - - - ( Charles \TU) 
le Dt allé m 'emporte , s en tint près. _ ( Louis XII ) 
fet de (Gentilhomme , vint aj>res _ . _ ( François I ) 



SECONDE PARTIE, 

CONTENANT 


V HISTOIRE 

P O L I TI Q U E 

Des évènemens qui ont rempli la fcene poli- 



tique durant les grandes querelles entre 
V Empereur Charles-Quint 


CHAPITRE PR 

Première expédition de François I, en 

née de Marignan. Avènement de Charles d'Au- 
triche au Trône d'Efpagne, Traité de Nojyon. 
Conjuration contre la vie du Pape Léon X . 
Croifade manquée . 


La mort de Louis XII replongea l’Europe Ann.i*i y, 
dans les convulfions , d’où les malheurs de ce 
Torpe II , Seconde Paru A 
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Ann.ijjj. Prince & les facri lices qu’ils lui avôient fait faire, 
fembloient l’avoir tirée, 

A peine François I fut-il fur le trône , qu’il 
fongea à reconquérir le Duché de Milan , que 
Maximilien Sforce occupoit , & dans lequel les 
Suifles par un traité fait avec lui , s’étoient obli- 
gés de le maintenir ; les Princes de la ligue , qui 
n’étoit plus formée que du Pape , de l’Empereur , 

& du Roi d’Efpagnc , les jugèrent même aflez 
forts , pour faire échouer I’entreprife de François 
JR Ils Ce contentèrent de fe tenir avec une armée 
confidérable , fpedateurs des événemens de cette 
guerre. Le Pape feul envoya à l’armée des 
Suifles , Profper Colomne , habile Capitaine , & . 
un des plus grands Seigneurs de la Romagne , 
avec un corps de cavalerie ; mais ce Pontife , 
fous prétexte de fournir aux Suifles de la cava- 
lerie dont ils étoient dépourvus, rempliflToit des 
- vues fecrettes & perfonnelles : Maximilien Sforce 
paflToit pour avoir des accès de folie, ce qui 
pouvoit être regardé dans un Prince comme 
une caufe d’incapacité : Leon X fongeant à la 
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des Grandes Querelles* &c» $ 

fortune de fon frere Julien, penfaqüeîes Véni- Ann.i MX» 
tiens fconfentiroient à partager avec fon frere la 
dépouille de Sforte ; il s’en ouvrit aux Minières 
d’Efpagne , qui feignirent d‘approu ver fes vues* 
quoiqu’ils les regardaient comme chimériques j 
leur intérêt préfent étoit feulement d’empécher 
la France de reprendre le MilaneZ, & ils Voyoient 
bien que le Pape s'y oppoferoit de toutes fe$ 

Forces , tant qu’il fe carefleroit avec l’idée d*y 
établir fon frere. Le pape croyant être fur des 
6 confédérés , fe perfuada qu’il ne lui relloit plus 
jtien à faire que de fe ménager Frégofe * dont 
î’autorité à Gênes n’étoit gueres inférieure à la 
fouveraine ; il le combla de toutes les faveuf* 
que la Cour de Rome peut accorder , fans qu’il 
lui en coûte rien ; mais Frégofe étoit déjà dans 
les intérêts de François I, qui dans cette occa* 
lion témoigna plus de prévoyance qu’on en pré* 
fumoit dans un cara&ere comme le lien ; Frégofô 
fecrettement détaché de l’union des Princes 
d’Italie , trompa le Pape. La mort prématurée 
de Julien de Médiçis * qu’une fievre maligne 

Aij 
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Aan.151^. enleva dans l’efpace de fix femaînes, ne fît que 
donner aux vues de Leon X un autre objet ; il 
les porta fur le jeune Laurent de Médicis , fils 
unique de fon frere aîné , & chef de famailon ; il 
le pourvut du commandement des troupes de 
l’union ; mais les plaifirs de fon âge , les amu- 
femens de Florence , les careflfes des femmes , 
le retinrent trop long tems dans l’inaâion. 

François I , s’étoit mis lui-même à la tête de 
fon armée , dont il avoit donné l’avant-garde à 
commander au Connétable de Bourbon , accom- * 
pagné du Duc de Chatelleraut fon frere , du 
Prince de ’Talmond , de laPalice &deTrivulce, 
depuis Maréchaux de France. Le Roi com- 
mandoit la bataille , accompagné des Ducs de 
Lorraine & de Vendôme , de Gueldres & d’Al- 
banie , des Comtes de Saint Paul & de Guife » 
des Seigneurs de Dorval & de la Tremouille. 

Les Suifîès s’étoient faifis du paffage des Alpes 
& s’y étoient fortifiés ; il auroit été périlleux de 
vouloir les y forcer , & on ne pouvoit éfpérer 
aucun fuccès de l’entreprife ; cependant le Roi 
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y étoit déterminé , lorfqu’un payfan découvrit Ann.iji/. 
un endroit par lequel il aflùra que toute l’armée 
pourroit pafTer ; c’étoit par la vallée de Barce- 
lonette , d’où l’on gagnoit Saluces ; le Roi y 
envoya la Palice , pour reconnoître les chemins , 
il lui rapporta , qu’avec le travail des pionniers , 
l’armée pourroit palier. Le Duc de Savoyê , 

Prince dépourvu de commerce , d’argent & de 
forces , & ne polfédant encore ni le Montferrat , 
ni le Marquifat de Saluces , auroit eu de la peine 
à difputer le partage aux François , il ri’ofa s’y 
oppofer. # 

L’ardeur de toute l’armée , excitée par la pré- 
fence & les difcours animés du Roi , vint à 
bout de la nature même ; on racommoda les 
chemins, on en fit de nouveaux; les hommes 
traînèrent l’artillerie dans les endroits les moins 
praticables, & au bout de fix jours de peine & de 
travail l’armée arriva d’Embrun dans les Gorges 
de Pignerol ; la groflè artillerie accompagnée de 
quelques corps d’infanterie , palTa par le pont de 
Genève , pour defcendre à Suze , c’étoit la feule . 

Aiij 
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Asm. ij ; j. montagne par-ou elle pat paffer. Le Roi prit , foa 
chemin par Guilleftre , où fe raffemblent trois 
différentes montagnes , & alla defcendre dans urv 
château firué fur une montagne, au bas de laquelle 
eft une petite ville nommée Roques , qui par mer 
joint au Morquifat de Saluces. 

$1 y a là trois petites villes qui appar te noient ,, 
partie au Marquis de Saluces » partie au. Duc de 
Savoye : favoir , Coni , Traconi & Diaeoni, les 
SuifTçs ignoroient de quel côté les François pren- 
droient leur route , Stdans la vue de leur couper, 
le chemin ils afliegerent Draconi , il n’y avoir 
dans cette place que du. peuple; au bout de quel- 
ques jours ils parvinrent à faire une affez grande 
brèche pour foire paffer trente hommes de front i 
ils donnèrent difierens affauts ; lies habitans » dans 
l’efpérance que 1$ Roi viendrait à leur fccours % 

en. efïuyereot doux ou trois , Ôcîls fe défendirent 

• 

avec tant découragé qu’ils repouiferent les Suifïès. 

Ceux-ci apprenant que le Roi marchoit en 
forces & qu’il étoit près d’eux , biffèrent le 
fîeje de Draconi * & ne peafosem qu’à fouver 
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leur artillerie , ils n’étoient qu’au nombre de Ann i j . y. 
12000 hommes , & trop inférieurs au Roi pour 
f attendre ; un grand militaire de ce tems-la,(le 
Maréchal de Fleurange,) dit cependant, que 
le vrai jeu des SuifTes étoit de combattre le Roi 
à la defcente des montagnes , avant que fon 
armée fut raflèmblée î mais ils manquèrent l’oc- 
cafion, & ne penferent qu’à fe retirer & conduire 
leur artillerie à force de bras. 

La Palice à la tête de yoo lances , & ayant 
avec lui Daubigny , Humbercourt te Bayard 
déboucha le premier dans les plaines du Piémont ; 
il avoit mené une colonne par Briançon & par 
Septieres , de maniéré qu’il couvroit l’artillerie , 
en marchant entr’elle ôc l’ennemi, qui occupoit 
le palfage de la vallée de Suze. 

Toutes les colonnes de l’armée Françoife pé- 
nétrèrent fucceÆvement dans la plaine par diffé- 
rens cols, & à mefure qu’elles arrivoieftt , elles 
fe formoient près la ville de Saluces : tandis que 
l’armpe achevoit de fe remettre enfemble , la 
Palice perça dans le pays , & forma le projet 

Aiv 
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Aun.ijrf. 


d’enlever Profper Colomne , qui paffoit pour le 
premierCapitaine de l’ItaliejColomne avoit établi 
Ion quartier à Ville -Franche , petite ville fur le 
Pô , où il commandoit le corps de cavalerie que 
le Pape avoit envoyé au fecours des Suiffes , & 
où il fe tenoit peu fur fes gardes , dans la per- 
fuafion où il étoit , que l’armée Françoife ne 
pourroit pas pafTer les montagnes. 

La Palice fît une telle diligence avec fa gen- 
darmerie , qu’il pafla le Téfin à un gué que des 
guides lui indiquèrent , & dès qu’il fut de l’autre 
côté, il envoya deux heures avant le jour Hum- 
bercourt avec 200 hommes d’armes à Ville- 
Franche ; quelques troupes de celles de Colomne 
voyant venir des troupes ennemies , fe hâtèrent 
de fermer les portes de la ville qui étoient ou- 
vertes ; mais Beauvais ayant mis la lance entre 
les deux battans , donna le tenfc à Humbercourt 
& à fes gens d’arriver; ils forcèrent la porte & 
entrèrent dans la ville criant, vive France. Bayard 
qui fuivoit avec fes gens fut bientôt à eux , & 

t 

auflî-tôt la Palice & Daubigny qui avoient paflé 
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le Pô à la nage , entrèrent & envoyèrent des Anna s ij* 
troupes pour fe faillir de l’autre porte de la ville. 

Colomne ainfi furpris , voulut en homme de 
guerre fe défendre dans la maifon où il étoit 
avec une partie de fa troupe , & le refte fe rangea 
en bataille dans la place, la Palice partagea fon 
petit corps en deux , les ennemis qui étoient 
dans la place furent bientôt rompus, laréfiftance 
fut plus grande au quartier du Général , il y 
eut beaucoup de fang de répandu ; mais Colomne 
enfin informé que fesgens étoient défaits , & que 
les François étoient les maîtres des deux portes 
de la ville , demanda quels étoient les Capitaines 
François qui étoient là ; on lui répondit que 
c’étoit la Palice , Daubigny , Humbercourt Sc 
Bayard ; il fe rendit à la Palice , qui le traita 
avec tous les égards dûs à un aulli illtiftre pri- ' 
fonnier ; plufieurs autres Officiers confidérables 
furent pris avec lui , ainfi que tous fes gens , 

; 

chevaux , meubles & hardes , fans que rien 
n’échappât. 

Cette expédition répandit autant de confiance 


Digitized by Google 


*0 Histoire Politique 


Ann. ijï/, dans l’armée Frarvçoife, que d’étonnement parmi 
les Suiflès , & d’irréfolution parmi les confédérés. 
Le Pape s’imaginant que les François étoient 
déjà dans Milan , leur dépêcha un homme de 
créance, pour négocier avec eux; cet homme 
tomba entre les mains des Efpagnois , qui fe 
défiant de fon melfage le traitèrent d*efpion , 
pour avoir un prétexte de le fouiller. Ayant 
pénétré dans les deilèins du Pape , & ne voulant 
pas être les dupes de fon accomodement avec 
la France , ils s’arrêtèrent aux environs de 
iTrébi. 

Cependant Laurent de Médicis , qui au bruit 
de l’enlevement de Profper Colomne s’étoit jette 
avec les troupes qu’il commandoit dans Plai- 
fance, prefla Raimond de Cordoüe , Général 
* Efpagnol , de le venir joindre , ou de lui mar- 
quer un lieu dans le Milanez, qui fervit de rendez- 

X 

vous. 

Cordoüe éluda, fous prétexte que ce fe- 
roit compromettre fa qualité de Vice-Roi de 
Naples , que de fe rencontrer dans un même 
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campement avec Laurent de Médicis, à qui il Ann-ifif, 
feroit obligé d’obéir , à caufe de fa qualité de 
Général de l’armée d’union. De cette maniéré 
Cordoüe ne bougeant point , & Médicis ne fe 
Tentant pas allez fort pour marcher fans lui , les 
Suides eurent feuls l’honneur de la çampagne. 

Quoique François I ,les fuivit pas à pas , il y 
«ut pourtant des négociations de paix entamées 
«ntr’eux & ce Prince , par l'entre mife du Duc 
de Savoye & de Lautrec. 

Le Roi après avoir joint un corps confiderable 
de troupes Allemandes , donna ordre à la Palice 
& au Sénéchal d’Armagnac , de prendre yoo 
hommes d’armes & 6000 hommes d’infanterie , 

& de l’artillerie pour affiéger Novare ; la ville 
fe rendit, le château ht quelque réfiftance; mais 

a» 

après avoir été battu pendant deux heures , il fe 
rendit de même ; on y recouvra beaucoup d’ar- 
tillerie que Charles VIII & Louis XII avoienç 
perdue dans les guerres précédentes i # la Palice 
en. fut fait Gouverneur , & continua avec des 
compagnies de gendarmerie & des troupes d’élite 
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Anna y ij. <j e marcher un jour devant l’armée Françoife, 
pour fuivre les Suilfes , & donner de moment en 
moment au Roi des avis de tout ce qui fe 
paflbit. 

L’armée partit de Novare & arriva à Bufferofe, 
où le Roi apprit que les négociations conduites 
par René de Savoye & par Lautrec auprès des 
Suifles, avoient eu le fuccès qu’il defiroit, S£ 
que moyennant une certaine remife d’argent qui 
leur feroit faite par Lautrec, tout feroit terminé, 
2c qu’ils fe détacheroient des engagemens con- 
tractés avec Sforce ; mais le Cardinal de Sion , 
homme de ces génies ardens & fougueux , livrés 
au trouble & au défordre , plus propre au mou- 
vement des armes qu’aux fondions Cléricales , 
en grand crédit chez les Suiflès , le dernier fou- 
tien de la maifon des Sforce , un des refforts 
les plus vifs de la ligue de Cambray , & qui a 
toujours été regardé comme un ennemi de con- 
féquence # par François I , qui difoit que ce petit 
prêtre lui avoit donné plus tTembaras que toutes 
les puijfances de V Europe , le Cardinal de Sion , 


Digitized by Google 


des Grandes Querelles , &c. 15 


dis-je , agit fur les Suiilès avec tant d’efficace, A nnifif. 
qu’il les détermina à attaquer le Roi. 

Les SuifTes marchèrent au Roi dans le deiïèin j ourn é e 

de le furprendre ; mais on étoit informé de leur de Mari- 
r gnan. 

marche , & on les reçut de bonne grâce dans le 
village de Marignan , autrement dit de Sainte 
Brigite ; ils furent défaits dans un combat fan-* 
glant & opiniâtre qui dura deux jours ; la vi&oire 
fut complette , les Suiflès prirent la fuite & per- 
dirent dans ce combat que Trivulce appelloit 
un combat de héros , quinze à feize mille hommes, 
tués en partie fur le jjjiamp de bataille , en partie 
fur les chemins , en fuyant vers Côme & Milan ; 
leur chaleur de foie fe diffipa par cette faignée ^ 
jamais , depuis Jules-Céfar , les Suilfes n’avoient 
effiiyé une défaite fi fanglante , & l’hiftoire de 
France n’a rien de comparable à cette journée. 

Les Efpagnols décampèrent à la hâte d’auprès de 
Trébie , pour retourner dans le Royaume de 
Naples. 

Cependant le parti qu’il y avoit à prendre 
après la vi&oire de Marignan , fit naître plufieurs 
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Ann.ij'ij-, avis différons parmi les Capitaines qui accom* 
pagnoient François I. Les uns vouloient , qu’ort 
pourfuivît vivement les Suides pour détruire le 
refte de leur armée , ils appuyoient leur avis 
fur l’étonnement où ils devoieRt être de leur 
défaite , ce qui rendroit leur perte entière plus 
aifée , & fur leur petit nombre , parce que plu- 
fieurs Capitaines ramenoient en Suide des corps 
de troupes épuifées par la journée de Marignan ; 
Ils ajoutoient qu’il falloit profiter de la conjonc- 
ture , pour leur enlever les villes de Bellizonû 
& Luzane dans le Duché 4e Milan , dont ils 
s’étoient emparés par voie de fait, qu’ils podë- 
*doient fans droit, & que Maximilien Sforce ne 
leur avoit laiflees que par le befoin qu’ris avoient 
d’eux ; les autres Capitaines au contraire di- 
foient , qu’il falloit faire un pont d’or aux Suides, 
pour accélérer leur retraite , qu’il n’étoit ni bon 
ni utile d*hazarder une armée brillante & vie- 
torieufe , contre une armée battue , qui predee 
trop vivement trouveroit peut-être dans fon 
défefpoir des redources & des moyens funef- 
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tes aux vainqueurs; que l’hiftoire fournilïbitÀnn.iîif. 
des exemples des effets terribles qu’avoit produit 
la fureur réveillée d’un ennemi battu , mais 
pourfuivi dans fa retraite avec ttôp'de chaleur; 
que fi Philippe le Bel ne fe fut pas laiffé em- 
porter à un pareil deffein , fon armée n’eut pas été 
défaite par la canaille 4e Bruges ; qu’enfin dans 
les conjondures préfentes il*ne fallait avoir d’au- 
tre projet que d’alfiéger Milan , qui ne tarderoit 
pas à fe rendre , parce que le génie des Suiflès 
les rendoit peu propres à effuyer les peines , 
les longueurs & les fatigues d’un fiege. 

Le Roi fuivit ce dernier avis , & le Connétable 
de Bourbon mit le Çege devant le château de 
Milan. Pierre de Navarre , attaché autrefois au 
fervice d’Efpagne , & que François I eut le bon 
efprit d’attacher au fien , prépara des mines fi 
profondes & les fit jouer fi heureufement , que 
Maximilien Sforce prit l’épouvante ; ce Prince 
foible ne vit de toute part que des dangers , & 
remit précipitamment entre les mains du Roi le 
château de Milan & Cremone avec les vivres , 


-> 
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Ann.ifif. irumitions & artillerie qui y étoient, & s’ç- 
bligea par un traité à voir éteintes & amorties 
de fa part & des fiens , toutes prétentions fur 
Le Duché de Milan , & convint qu'il ne s'en était 
emparé que par force . Le Roi lui donna vingt 
mille écus comptans , & l’envoya en France pour 
y paflèr le refte de fa vie avec une penfion de 
foixante & douze mille livres. 

Les Milanois , que leur foibleffe autant que 
leur légéreté expofoit à toutes les viciffitudes de 
la guerre , & qui ne pafïbient fuccefïïvement 
fous différentes dominations , que parce qu’ils 
n’avoient pas la force de s’attacher conftamment 
à un même maître , fe fournirent également à 
tout ce qui avoit été arrêté entre le Roi & Ma- 
ximilien Sforce ; François I fit une entrée mag- 
nifique dans Milan , dont les portes étoient 
accoutumées à s’ouvrir aux Rois de France lorf- 
qu’ils étoient les vainqueurs , mais à fe fermer 
encore plus rapidement , lorfque les armes de 
leurs ennemis avoient le deflus. 

Le bruit de la conquête de Milan fe répandit 

par- tout 
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partout, & produifit en Europe des imprefïîons Ann 15 j j* 
différentes. Leon X envoya au Roi un Légat , 
pour lui faire fon compliment , lui demander fes 
bonnes grâces , & lui témoigner le defir qu’il 
avoit de le voir ; ce Pape efpéroit tout d’un 
cara&ere tel que celui de François I, & ne dou- 
toit pas qu’il ne vînt facilement à bout , non-feule- 
ment de lui faire oublier fes mécontentemens , 

1 

mais même de le tromper , s’il pouvoit une fois 
traiter d’affaires avec lui. 


Le Pape & le Roi fe donnèrent rendez vous 
à Bologne ; c’eft-là que furent jettés les fonde- 
mens du célébré concordat François , qui fut 
confirmé l’année fuivante au Concile de La- 
tran , ainfi que l’alliance entre Leon X Sc 
François I J , laquelle , dit Louife de Savoye , 
tnere de ce Prince , a été depuis affermée & Jlo- 
rentinée par ledi&Çjgon , gentil lieutenant & Apôtre 


de Jefus Chrit. * Le Pape trompa le Roi. Leon » j onrnal 
X ne vouloit remplir que des vues particulières Louife 
empecher les armes vidorieufes de François I , Duchefl'e 
de fuivre les Efpagnols dans leur retraite , & le U-mcf° U ~ 
Tome II, Seconde Parti B 
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Ann. 15 15. détourner du projet de conquérir le Royaume de 
Naples , en le lui confeillant fclon les apparences , 

* mais en le priant de différer l’entreprife ju (qu’au 
printems prochain, parce que les termes du traité, 

- difoit-il, qu’il avoit avec la Cour d’Efpagne , étant 
alors expirés , il lui feroit libre de l’aider & de le 
favorifer dans cette entreprife ; le Roi fe laiffa 
prendre à cet artifice , perdit l’occafion de con- 
quérir le Royaume de Naples Sc revint en 
France à grandes journées ; il partit de Bologne 
fort fatisfait , laiffant au Connétable de Bourbon 
qü’il avoit nommé Gouverneur du MilaneZ k 
la conduite des affaires d’Italie; fa préfence étoit 
néceffaire en France , pour d’une part foutenir 
la Guienne, menacée par le Roi d’Arragon , de 
l’autre s’affurer par iftie bonne paix du Roi d’An- 
gleterre , que fes raécontent^aens de la protec- 
tion que la France acconMft au * jeune Roi 
» d’Ecoffe, faifoient remuer. 

Ann.ij 16. Le Pape, après avoir confervé par fon adreffe 
le Royaume de Naples aux Efpagnols , & à fon 
domaine ce que fon prédéçeffeur avoit conquis , 
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fongea à l’agrandifîement de fon neveu; il trouva An n.tjts. 
que le Duc d’Urbin , fort vaflàl , lui avoit donné 
de juftes fujets de le priver de fon fief, par les 
efforts qu’il avoit fait pour empêcher les Médicià 
de rentrer dans Florence , & pour avoir négocié * 
étant Général de l’armée de l’Eglife , un acco- 
modemeot particulier avec la France} il publia 
un manifefte contre lui , Sc entra à main armée 
dans le Duché d’Urbin ; le Duc s’enfuit chez 
celui de MantoLie. 

Le Pape amorcé par la facilité de fa conquête, 
en entreprit une autre , qui ne lui donna pas plus 
de peine , mais dont les fuites penferent lui 
coûter la vie. Pandolfe Pétrucci , qui comman- 
doit à Sienne , lui avoit donné retraite durant 
fon exil , & fon fils le Cardinal Pétrucci avoit 
le plus contribué à fon exaltation au Pontificat , 
en formant la fàâion des jeunes Cardinaux 5 ce- 
pendant le Pape ne fe fit point de fcrupule 
d’être ingrat, pour joindre l’état de Sienne à 
celui de Florence } il alluma dans Sienne une 
fédition qui contraignit Pétrucci d’en fortir , & 


Digitized by Google 



20 


Histoire Politique 

* 

Ann.ijitf. mit à fa place un homme dévoué à la maifonde 
Médicis. 

Luques n’eut pas été mieux traité , fi l’arrivén 
de l’Emperenr en Italie avec une armée de plus 
de foixante mille combattans , n’eut arrêté les 
• progrès du Pape. 

Maximilien avoit vvi avec jaloufie le fuccès 
des armes de François I en Italie. Après avoir 
excité par des trames fecrettes , dont le prin- 
cipe lui lut infpiré par le Roi d’Angleterre , 
dans quelques cantons Suifles, le relîentiment 
qu’ils confervoient de leur défaite à Marignan , 
il réveilla dans François Sforce, frere de M£cj- 

a 

milien , le defir & l’efpoir de rentrer dans le 
Duché de Milan ; le Pape chargea le Cardinal 
Bibiana, qui avoit encore alors toute fa .con- 
fiance , de conduire fes troupes dans la Lom- 
bardie ; l’inftrudion fecrette qu’il lui donna , fut 
qu’il fe contenta d’abord d’être fpeâateur de la 
fcêne , mais qu’au dénouement il .ne tarda pas 
d’embraffer le parti que la fortune auroit fa- 
yorifé, 

« 


» 
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L’habile Bibiana ne put agir fi finement, que Ann.iji S. 


fon jeu nefut découvert.L’Empereur s’avança fans 
obftacle jufques à la vue de Milan. Le Con- 
nétable de Bourbon & le Maréchal de la Palice 
crurent d’abord devoir arrêter les premiers mou- 
vemens qui fe faifoient de la part des Milanois 
en faveur des Sforce , & trente des principaux 
qui avoient formé le projet de les y faire rentrer % 
eurent la tête tranchée ; après cet aéfe de rigueur, 
le Connétable marcha à l’Empereur qui ne tarda 
pas à lever le fiege , faute de vivres ; ce Prince 
jouoit ou par fa fortune , ou peut-être par fa 
malhabileté , le perfonnage le plus bizarre ; on 
eft prefque fûr , lorfqu’on lui voit commencer 
uae entreprife , que bientôt il l’abandonnera s 
& que la même inconftance qui le fait fortir du 
fein de l’Allemagne , l’y ramènera bientôt , & 
laiflèra fes defleins imparfaits ; Maximilien qui 
avoit l’air devant Milan plus alfiégé qu’alfié- 
geant , fe retira vers Bergame , & vint à Lodi 
qu'il fit faccager ; le Connétable de Bourbon le 
pourfuivit avec une armée rafTemblée à la hâtej 

Büj. 
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ÀMVlJltf. 


il fit débaucher StafF & Peter , deux des princi- 
paux Officiers des dix-fept mille Suiffes qui 
compofoient l’élite de l’infanterie de l’Empereur j 
ces deux Chefs après s’être allurés de leurs com- 
pagnons , allèrent à la tente de ce Prince pour lui 
demander les arrerages dus à leur nation. Maxi- 
milien étoit fi prodigue, qu’il n’y avoit jamais 
d’argent dans fes coffres ; mais il étoit en même 
tems fi civil , que fes créanciers le prellbient 
rarement ; fes carefîes furent impuifiàntes fur les 
Suiffes , elles les fâchèrent au contraire, 8c quel- 
ques menaces qui leur échappèrent , firent crain- 
dre à l’Empereur qu’ils n’euflènt machiné de le 
livrer aux François , comme ils leur avoient 
livré ci-devant Louis Sforce ; il s’enfuit préci- 
pitamment du côté de Trente, laiflànt fon armée 
fans Chef fe débander. Les François délivrés des 
Allemands , fongerent à fe venger du Pape qui 
leur avoit manqué au befoin. 

Le Connétable manda au Roi,que le Pape’étoit 
une des principales caufes des révolutions diverfes 
qui agitoient le Milanez , qu’il étoit l’allié fecret 
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de tous fes ennemis, que c’étoit par fon impref- Ann 1516. 
fion que s’étoit formée la derniere confpiration 
des fl/Iilanois en faveur des Sforces , fie qu’il lui 
demandoit la permidîon de le traiter en ennemi; 
le Roi ne voulut pas y confentir , & comme le 
Connétable jugea que bientôt les ennemis de la 
France feroient fupérieurs en Italie, il pria le. 

Roi d’y envoyer quelqu’un à fa place ; Odet de 
Foix , Comte de Lautrec , lui fuccéda. 

Ferdinand, Roi d’Efpagne, étoit mort au com- 
mencement de cette année , cet événement étoit 
arrivé fort à propos pour difliper les inquiétudes 
qu’il donnoità François I, du côté de la Guyenne ; 
à la mort de Ferdinand , toute l’autorité fe trouva 
entre les mÜls du Cardinal Ximenès , qui avec • 
un vafte génie fe piquoit d’une certaine roideur • 
d’intégrité plus propre £ irriter les peuples , qu’à 
les contenir dans le devoir ; Charles d’Autriche 


que l’accident de fa mere * appelloit à fa Cou- • j 
ronne, étoit en Flandres, peu inftruit des ma-paeno!s 
ximes & des intérêts de la Cour d’Efpagne où Jeanne la 
il n’avoit point été élevé ; cependant il avoiteu 


\ 
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la précaution d’y envoyer le Doyen de Louvain, 
qui fut depuis Pape (Adrien VI,) en qualité 
d’Ambaffadeur , avec pouvoir de prendre £of- 
feflion de fes Royaumes , & de gouverner en fon 
abfence; l’Ambafladeur de Charles montra fes 
pouvoirs , dès que Ferdinand eût rendu le dernier 
foupir , ils furent un fujet de difcorde entre lui &C 
le Cardinal Ximenès, & l’autorité demeura divifée. 
jufqu’à ce que Charles qui ne tarda pas à fe mon- 
trer en Efpagne ,eût par fa préfence réuni les 
efprits. 

Traité dç Comme il împortoît au nouveau Monarque Ef- 

^ ° 0, pagnol d’être uni pour le moment avec la France , 

il conclut avec François I, un traita Noyon, 
qui portoit çxpreffément que Jean'd’Albret fe- 
roit reftitué entièrement dans fon Royaume de 
Navarre, dans l’efpace de fix mois; l’Empereur 
Maximilien , ayeul du jeune Roi d’Efpagne , ac- 
céda au traité de Noyon, & aux termes de ce 
traité rendit Véronne au Roi , qui la reftitua aux 
.Vénitiens, enforte que Venifé fe trouva au même 
état où elle avoit été avant la ligue de Cambrayj 


Digitized by Google 



des Grandes Querelles , &c. 2$ 

enfin François I , conclut avec les Suiflès le traité Ann.ij i<>* 
de Fribourg , connu lous le nom de Paix per- 


pétuelle. 

Les garnifons des villes remuées aux Véni- 
tiens , ne Tachant que devenir, Te laiflerent per- 
fuader à un émifTaire François, qui leur confeilla 


de prendre parti avec le Duc dUrbin; on y 
joignit des troupes Tans aveu , ramafïecs de toutes 
parts ; le Duc d’Urbin fe mit à leur^t^Â: les 
mena avec une vitefTe incroyable devant fa ville 
Capitale. Jules Vitelli y commandoit une gaini- 
fon de trois c*nt foldats pour Laurent de Mé- 


dicis; mais les femmes fi les enfans n’eurentpas 


plutôt fçut que leur Duc étoit aux portes , que 
la fédition commença , en moins d’un quart 
d’heure Vitelli fut obligé de capituler & de for- 
tir avec le bâton blanc. 


Laurent de Médicis en reçut la nouvelle a 
Rome , où il avoit ramené les troupes de Ton 
oncle ; il les fit marcher en diligence du côté de 
tfUmbrie , & rencontré le Duc d’Urbin au pafi- 
fage d’une riviere j il eut pu défaire la moitié d# 



Digitized by Google 



2 6 Histoire Politique 

Ann.i/if. fes gens , mais il defiroit une occafion de les ex- 
terminer tous : & cette occafion ne fe préfenta 
plus , par ce que le Duc d’Urbin , qui réunifloit 
plufieurs parties du Grand Capitaine , quoiqu’en 
dife Guichardin , ayant fauve l’élite de fes trou- 
pes fit fes bagages , ne voulut plus rien hazarder. 

Laurent de Médicis ayant été grièvement bief* 
fé à la tête dans une rencontre, fon armée fe dé- 
banda , & le Pape eut recours à l’artifice pour 
faire rentrer fon neveu dans le Duché d’Urbin. 
Il favoit que deux Régimens Efpagnols , qui n’é- 
toient pas payés de leurs montas, pourroicnt 
être aifément débauchés ; leurs Chefs , Suavès & 
Maldona promirent de livrer le Duc d’Urbin pour 
une fomme convenue ; il y eut même un Capi- 
taine nommé Cabilla, qui s’engagea de l’affafli- 
ner à la première revue qu’il feroit. Le Duc 
d’Atrie à qui l’on s’en étoit ouvert, indigné de 
cette noirceur, en avertit le Duc d’Urbin, qui 
montra dans une conjonâure auffi critique , une 
préfence d’efprit peu commune. Il aflembla fon 
armée , fous prétexte de la mener à l’heure même 
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à une expédition. Les Conjurés fe trouvèrent à Ann.151 6 . 
leurs rangs ; le Duc les ayant apperçus , leur 
adreflà un difcours véhément , dans lequel , après 
leur avoir reproché leur perfidie , dont il publia 
toutes les circonflances , il dit d’un ton fier , que 
ceux qui n'ont point de part à leur crime , m'en 
fajjent juflice. 

A la faveur d’un morne filence , effet du trou- 
ble , les Chefs des Conjurés qui n’avoient 
point perdu la tête, voulurent payer de har- 
diefle & fe mirent en devoir d’exécuter leur 
entreprife; ils unirent leurs troupes en un corps 
& firent un mouvement pour environner le 
Duc ; mais Frédéric de Bozzolo , Prince de 
la Maifon de Mantoue, qui avoit quitté le fervice 
du Pape , parce que Laurent de Médicis lui avoit 
ôté la Lieutenance Générale de fon armée , ral- 
lia fa Cavalerie en un moment. Il réveilla l’hon- 
neur dans des gens prêts à devenir lâches & les 
anima contre les coupables ; les Fantafilns Efpa- 
gnols ne fe voyant pas aflez forts pour défendre 
leurs Colonels , les livrèrent à Bozzolo , qui les 
fit incontinent paffer par les armes. 
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Ànn.ifjif. Un mois après, le Pape découvrit à fon tour 

Confpira- une confpiration formée contre fa vie. Le Car- 

tion con- . , 

tre 'a vie dinal Pétrucci ne pouvoit oublier l’ingratitude de 

du Pape. j^^ on x . jj p 0rta long-tems fous fa robe un poi- 
gnard , dans le deffein de l’aflàfliner en plein con- 
fiftoire , ou il entroit fans gardes ; il efperoit 
pouvoir fe fauver à la faveur du trouble que l’é- 
vènement cauferoit ; il changea depuis d’avis & 
tenta , mais inutilement , d’exécuter fon projet à 
la chalfe , où le Pape s’écartoit fouvent de fes 
gens ; enfin il forma une conjuration parmi fes 
collègues. 

Le premier qu’il fonda , fut le Cardinal Cor- 
neto, dont l’imagination avoit été féduite par 
une prédiction d’une efpece finguliere. Ce Prélat 
étoit né fuf les bords de la Mer de Tofcane , 
dans la ville dont il prit le nom, de parens fi 
pauvres, qu’ils furent obligés de l’attacher au 
fervice d’un maître qui voulut bien l’alTocier au^ 
leçons qu’il recevoit ; les progrès que fit Cor- 
neto dans les Sciences , lui ouvrirent l’accès aux 
dignités JEccléfiaftiqaes, Revêtu de la Pourpre 
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Romaine , il céda à ce mouvement fi naturel à Ann.r ji 6. 
l’homme parvenu , de faire admirer à fes compa- 
triotes fa brillante métamorphofe. Ce n’étoit pas 
le feul préjugé auquel Corneto fut attaché, il 
croyoit encore aux Devins 5 non loin de la ville 
de Corneto , dans les montagnes de T Appennin , 
fe trouvoit un folitaire, qui à la faveur de la cré- 
dulité du, peuple , vivoit tranquille & révéré , 
fous le titre ridicule de Magicien & de Devin; 

, le Cardinal eut la curiofité de l’aller voir dé- 
guifé. Il le confulta d’abord fur quelques pcrfon- 
nes de fa connoifTance ; fes réponfes lui firent ve- 
nir l’envie de lui parler de lui-méme , il lui pré- 
fenta fon horofcope , & lui demanda fans fe faire 
connoître , ce que deviendroit la perfonne née 
fous cette conftellation. Si c'efl un homme , lui 
répondit le Devin , il fera au moins Cardinal ; 
fi ce fl une femme elle approchera de très - près 
du tronc ,fl elle ny monte pas . Le Cardinal Cor- 
neto n’en voulant pas favoir davantage fur fon 
article , & tournant adroitement le difcours , en- 
gagea le Devin à parler du Pape, Il répondit 
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Ann ij 16. que le Pape mourroit jeune & de mort impré-* 
vue. Alors le Cardinal voulut favoir qui lui fuc- 
céderoit ; le Devin répondit que le Conclave qui 
fe tiendroit , feroit long & faftieux , mais qu’enfin 
on éliroit un Pape nommé Adrien ; que cet Adrien 
j feroit de baffe naiffance & parviendroit à la Pa- 
pauté en montant de degré en degré par toutes 
les dignités Eccléfiaftiques , fans aucun appui ni 
recommandation ; qu’il feroit âgé dé foixante ans, 
au moment de (on exaltation, & ne feroit pourvu 
que d’un feul bénéfice. 

Des réponfes qui avoient tant de rapports à la 
fîtuation du Cardinal Corneto l’étourdirent , fon 
imagination étoit prcte k s’égarer , Jorfqu’il fit 
attention qu’il ne lui fâlloit plus que trois mois 
pour être âgé de foixante ans , & qu’il étoit hors 
de toute vraifemblance , que dans un fi court ef- 
pace de tems il fe feroit une révolution fembla- 
ble à celle que le Devin avoit prédite. 

Mais quel fut fon étonnement , lorfqu’étant de 
retour à Rome , le Cardinal Pétrucci lui fit part 
des projets de vengeance qu’il méditait ? il difif 
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mula cependant , ic fe cdhtenta de promettre à Ànn.if itf. 
Pétrucci , qu’il ne traverferoit point les deflèins. 

Celui-ci s’adrellà enfuite au Cardinal Sauli, 
notoirement mécontent du Pape qui lui avoit 
fait promettre par Bibiana, lors du conclave, le 
premier bénéfice vacant, & qui lui avoit manqué 
de parole dans toutes les occafions qui s’étoient 
préfentées. Sauli entra dans les deflèins de ven- 
geance , que fon collègue lui communiqua. 

Le Cardinal Riaire s’aflocia le troifieme à la 
conjuration , par un motif de haine conçue contre 
la maifon de Médicis depuis le danger qu’il avoit 
couru à Florence , lorfque la conjuration des 
Pazzi éclata; il fe promettoit d’ailleurs la Papauté, 
parce qu’étant doyen des Cardinaux , il avoit plus 
de bénéfices qu’aucun autre à difiribuer. 

Le dernier, & peut-être le plus dangereux des 
conjurés , fut le Cardinal Soderini, qui feflattoit 
de pouvoir , à la faveur d’une révolution , rétablir 
fon frere dans la di&ature perpétuelle de Flo- 
rence, 
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Ann.1516. La conjuration etaflt aînfî formée , voici leà 
mefures qui furent prifes pour l’exécuter. On s’af- 
fura d’un fameux opérateur , appelle Verfelli , 
très-renommé par fa dextérité à manier & à pan- 
fer les plaies, mais plus habile encore dans l’art 
infernal de fervir les vengeances Occultes; il pro- 
pofa l’expédient d’empoifonner le Pape par l’ef- 
pece de cautere qu’avoit formé l’abcès dont il a 
été parlé. Comme il fallôit changer de bandages 
prefqu’autant de fois qu’on le panfoit , il étoit 
très- ailé de les empoifonnerfans qu’on s’en apper- 
çut , parce que l’ordure dont ils fe couvraient a 
pouvoit empêcher qu’on ne vit les traces du 
poifen. Mais l’embarras étoit de dégoûter le 
Pape de fon Chirurgien de confiance , & de 
mettre Verfelli à fa place ; quelque rufe qu’on y 
employa, Léon X ne put prendre fur lui de fe 
découvrir devant un nouveau venu. 

Pendant qu’on s’agirait pour introduire Verfelli 
dans la maifon du Pape , la nouvelle arriva , que 
le Duc d’Urbin, après avoir diffipé les fadieux 
de fon armée , la conduifoit à Sienne , pour y 

rétablir 
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rétablir les Pétrucci, dans l’efpoir que ce réta- Ann.ijté 
bliffement favoriferoit l’expulfion des Médicts de 
Florence, * , 

Le Pape qui voyoit les conféquences de cette 
marche , fit auflitôt obferver le Cardinal Pétrucci 
qui fe tenoit dans une maifon de filaifance ; on 
intercepta une de ^lettres , écrite en chiffres 8c 
adrefïee à Antoine Jjiny fon Secrétaire à Rome. 

L’art de déchiffrer n’étoit pas connu encore , 8c 

le Pape ne pouvoit apprendre que de Niny ce que 

la lettre contenoit; il l’envoya chercher ; Niny 

perdit contenance; lé Pape le preflà; fon trouble 

augmenta; on le menaça de la queftion; il fe 

déconcerta entièrement; on fitvenir les inftrumens 

de la torture ; Niny ne les eût pas plutôt apper'çus , 

qu’il découvrit le lieu où il avoit caché le chiffre , 

que le Cardinal Pétrucci lui avoit laifîe. On fçut * 

bien-tôt que la lettre contenoit bien d’aqtres fe- 

crets , que ceux qu’on chercfcoit à découvrir. 

On confeilla au Pape de faire appliquer Niny 
à la queftion, quoiqu’il eut rendu le chiffre , 

Tome IL Seconde Part. C 
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Ann.rj i< 5 . afin d’être informé de tous les détails de la 
conjuration. A la première douleur qu’il fentit, 

. il expliqua tout le myftere; & comme fa dé- 
tention avoit été fi fecrette, que fes domefti- 
ques ne fçavoient ce qu’il étoit devenu, le Pape 
ne défefpera. pas de prendre le Cardinal Pé- 
trucci & l’opérateur Verfelli^ans les filets qu’il 
leur tendroit. # 

Le Goafalonnier de Florence avoit fait venir 
Verfelli pour le traiter dans une maladie fecrette ; 

Ce Magiftrat étoit dévoué à la maifon de Médicis ; 
le Pape lui manda qu’il pouvoir fe fervîr de Ver- 
felli , mais qu’il le fit épier avec t*ant de foin, 
qu’il ne lui pût échapper au moment où l’on 
auroit befoin de lui. Le Gonfalonnier le fit loger 
chez lui, & lui rendit fa maifon fi agréable , qu’il 
ne s’en éloignoit plus. 

Pendant que Verfelli étoit prifônnier à Flo- 
rence , fans qu’il s’en douta , on envoya au Car- 
dinal Pétrucci le plus adroit Emitfaire de la cour 
de Rome , pour le difpofer à s’y rendre ; le pré- 
texte fut , que le Pape voyant fon peveu blefié , 
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& n’ayant pu ni empêcher fes troupes de fe dé- Ann. 
bander , ni débaucher celles du Duc d’Urbain , 
Léon X n’étoit plus en état de coaferver Ton au- 
torité dans Sienne , & avoit enfin pris le parti de 
rétablir de bonne grâce lés Pétrucci dans cette 
Ville, avant qu’il parut y avoir été contraint. 

Cette feinte étoit fi adroite, que le Cardinal 
Pétrucci , quelque rufé qu’il fût, donna dans le 
piege; le Pape lui -ayant mandé qu’il n’attendoit 
que fon retour , pour concerter avec lui la ma- 
niéré dont le vieux Pétrucci rentreroit dans 
Sienne , le Cardinal prit le chemin de Rome* 

A l’inftant qu’il fe préfenta dans l’anti-chambre 
du Pape , il fut arrêté. On fit auflitôt partir un 
courier pour Florence , où Verfelli fut pris en 
jouant au dez , & d’où il fut conduit à Rome. 

Comme la détention du Cardinal Pétrucci ne 
pftuvoitêtre fecrette,le Pape avoit donné ordre, 
dès qu’il feroit entré dans le Palais , d’aflèmblerte 
confiftoire. Tous les Cardinaux qui etoient à 
Rome s’y rendirent, croyant qu’on alloit. termi- 
ner l’affaire de Sienne, Mais ils furent bien fur- 

Cij 
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Ann.iyitf. pris devoir le vifage fevere de Léon X, & en-» 
core plus d’entendre la harangue* animée St tou- 
chante de ce Pontife. Après avoir expofé au con- 
fiftoire les marques de bonté qu’il avoit données 
à un grand nombre de Cardinaux, il leur dit avec 
émoticyi , que c’étoit au milieu d’eux qu’il avoit 
été formée une horrible confpiration contre fa 
vie. Il finit par offrir le pardon à ceux qui avoient 
trempé dans la conjuration , s’ils avouoient leur 
crime fur le champ , en préfence de leurs con- 
frères , proteftant de les abandonner aux dernieres 
rigugprs du bras feculier , s’ils ne profitoient pas 
du feul inftant que fa clémence leur offroit. 

Les Cardinaux Corneto & Soderini fe levèrent 
& allèrent fe profterner aux pieds du Souverain 
Pontife , qui leur pardonna , moyennant une 
amende de dix mille écus chacun. 

- Ce manque de parole de la part du Pape , quoi- 
que léger , joint aux marques d’indignation qui pa- 
roifloient , malgré qu’il en eût, fur fon vifage , fit 
tant d’impreflîon fur le Cardinal Corneto, qu’il 
retourna chez lui, fe déguifa, fortit de Rome, & 
" : 

4 \ ‘ 
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alla fe cacher dans fon pays, en attendant que la Ann. ip6. 
prédiétion du devin fe vérifia , car il en étoit tou- 
jours frappé. Nous obferverons en pafFant, que 
quoique dans cette prédidion , ‘il n’y eût rieri'pour 
le Cardinal Corneto , le magicien ne mentit pour 
tant pas d’une fyllabe;carle Pàpe mourut jeune,’ 

& de mort imprévue; fon fucceffeur s’appella 
Adrien; étoit de baffe naiffance , fils d’un Braffeur 
Flamand; fut élevé par fon mérite aux dignités ec- ’ 

cléfiaftiques , & ne pofTédoit qu’un feul bénéfice 

/ 

que l’Empereur dont il avoit été le précepteur,-, 
l’avoit forcé d’accepter; mais cet Adrien n’étoit 
pas encore alors du facré college. v ’ » - 
Quant au Cardinal Soderini , il fe relégua lut-i 
même à Fondi , où il mourut de chagrin. 

Le Pape fe contenta de tirer du vieux Cardinal 
Riairè , qui ne voulut point implorer fa clé- 
mence , une fomme de cent mille écus , afin 
d’éviter le reproche d’avoir vengé fur far per-* 
fonne les anciennes querelles de fa maifon ; ce 
Cardinal fe retira dansée Royaume de' Naples , 
où il poffédoit beaucoup de bénéfices. • :i 

C ii) 
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Ann. ijnS- L e c ar dîflai Sauli f u t donc feuî arrêtq au fortir 
du con{î{loire;jufques-là le Papeavoit agi dans les 
formes , mais il ne continua pas de même ; au 
lieu de commettre des Cardinaux pour juger 
leurs confrères , ou d’en nommer au moins deux 
, pour allifter à l’inftruâion du procès des, cou- 
pables , l’on en interdit - la connoiflànce au facré 
college, & l’on renvoya tous les accufés in- 
diflinâement pardeyant les juges ordinaires , 
qui en firent dans peu de jours une févere 
juftice. 

Le Cardinal Pétrucci , après avoir eu les mem- 
bres difloqués à la torture , fut étranglé dans 
ion cachot par un Ethiopien, nommé Orlando; 
fon fécretaire Nini fubit le même fupplice , 
l’opérateur Verfelli fut traîné fur une claie , 
pendu & écartelé ; le Cardinal Sauli dût la vie 
aux inftances de la foeur aînée du Pape , fur 
l’efprit duquel elle étoit toute-puiflànte. 

Le college des Cardinaux fit éclater des plaintes 
fur la forme & fur le fonds des jugemens qui ve- 
noient d’être exécutés ; le Pape irrité déclara que 
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le confiftoire étant pleit^de fe$ ennemis , il n’y Ann. ijiG 
retourneroit , que lorfqqe par qne nombreufe 
promotion il auroit mis fa vie en fureté ; en effet 
peu de jours après il créa trente & un Cardinaux , 
parmi lefquçls fe trouva Pompée Colonne, 
qui fut depuis le plus dangereux ennemi de la 
maifon de Médicis. 

% 

Cependant Bibiana qui commandoit ce qui 

étoit refté de troupes du Pape dans le Duché 

d’Urbin , crioit au fecoürsî il avoit à faire à un 

ennemi vigilant & aétif , qui ae lui donnoit point 
• , 
de relâche ; fes foldats dépités d’obéir à un 

homme d’auffi baflè naiflànce , menaçoient de le 

tuer , lorfqu’il leur faifoit efluyer des fatigues. 

Le Pape écrivit par toute l’Europe pour avoir 

#• 

du renfort , & rétablit enfin fon armée ; elle n.e • 
répondit point à l’efpérance qu’il en avoit 
conçue, &>il retourna -au vieux projet de dé- 
baucher les troupes du Duc d’Urbin ; il y em- 
ploya huit cent mille écus , 8c chargea le rufc 

Civ - 
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Ann.ij'ifi. Moncade de la oommilfion; cet adroit' Efpagnol, 
qui ne commençoit alors que d’entrer dans les 
grands emplois où il fe pouffa depuis par toutes 
fortes de voies, s’y prit avec tant de dextérité , 
que le Duc d’Urbin fe vit abandonné au mo- 
ment où il y penfoit le moins ; toute la grâce 
que lui firent les déferteurs , fut de lui permettre 
de fe retirer & d’emporter avec lui fes effets & 
fa bibliothèque. 

A;uî.iji 7* Alors le Pape inveftit de nouveau Laurent de 
Médicis du Duché d’Urbin , & follicita le Roi 
François I , de lui donner en mariage Magdeleine 
de Boulogne, héritière de la maifon de Bou- 
logne telle étoitniece d’Anne de la Tour, femme 
d’Alexandre Stuart , Duc d’Albanie , Prince 
/ d’Ecofiè^Sc fils de Jacques II du nom , Roi' 
d’Ecoflè , ce qui établiffoit une parenté très- 
prochaine entre les maifons de Stuart & de 
Médicis ; le Duc d’Albanie négocia lui-même 
ce mariage , & on lui promit de le faire Général 
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<de la première ligue qui feroit formée contre Ann.ij 1# 
les Turcs ; la Princeffe fit une entrée de Reine 
à Florence , où le mariage fut célèbre. 

Il n’étoit plus queftion,que de détacher le Roi 
d’Angleterre des intérêts de l’Empereur , & de 
le calmer fur quelques reffentimens qu’il avoit 
eohçu contre François I. L'Amiral Bonnivet , 
fut chargé de cette négociation , durant laquelle 
il déploya tant de magnificence à Londres (a); 
il fut convenu que Tournai feroit rendu à 
François I, que le Dauphin , fon fils , épouferoit 
Marie^ fille du Roi d’Angleterre , qu’on donne- 



( a ) Brantôme dit qu’il a ouï dire à Mylofd Cham- 
berland que Bonnivet aWattrês-grandement É> magnifi- • 
qutment accompagné, qu'il avoit vingt-cinq Mulets de cof- 
fres , harnachés très-fuperbement , t> les couvertes toutes de 
velours cramoiji , avec fes armes toutes en broderie d’or O 
d'argent , que le Roi d’Angleterre 6* fa Cour admirèrent fort. 
Brant. Eloge, de Bonniy. 
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4nn.iyi7. roit à cette Princeffe pour dot, une partie du 
prix dont on payoit la reftitution de Tournai ; 
on y négocia encore pour celle de Calais , mais 
le Roi d’Efpagne es fut inftruit , Sc agit fi effi- 
cacement auprès du Miniflre Anglois Wolfey, 
quelle n’eût pas lieu; enfin il fut convenu que 
les deux Rois fe verroient entre Guines & At- 
dres ( a ). • • 

Ànn.ij i8. Neuf mois après mourut Magdeleine de Bou- 
logne , femme de Laurent du Médicis , en met- 
tant au monde Catherine , depuis Reine de 
France; la nouvelle de fa mort vint à Rome, 
dans le tems qu’un «ourier y arriva , qui rem- 
plit cette ville de frayeur ; U avoit été dépêché 
par la République de Venife, pour informer le 
Pape , que Sélim s’étoit emparé de l’Egypte 5c de 
la Syrie. 

(a) Cette entrevue lapins fuperbe, dont l’hiftoire 
faffe mention , n’çut lieu que l’année d’enfuitc. 
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Cet t accroiflement de puiflànce*dans les Otto- Ann.ijiS, 
mans , difpofa les Princes Chrétiens à former une 
ligue avec le Pape contre ces infidèles. Le plan 
qui en fut drefTé ne pouvoit être plus magnifi- 
que. L’Empereur qui vivait alors dans une pro-* 
fonde paix , & qui par conféquent pouvoit met: , 
tre fur pied une armée très-formidable , devoit , 
après avoir été joint par la Cavalerie Polonoife 
■ , & la Hongroife , entrer dans la Thrace par la 
Bulgarie. François I devoit s’embarquer à Brin- 
des avec les croifés de France 8c d’Italie , au nom- 
de de deux cent mille , pour faire une defcente 
en Albanie , où les peuples n’attendoient qu’une 
occafion favorable pour fecouer le joug; les Ef- 
pagnols , les Anglois 8c les Portugais dévoient 
équiper deux cent galeres , de aller droit à Conf- 
tantinople , où le Pape devoit fe rendre en per- 
fonne , avec cent autres galeres , dont il feroit 
la dépenfe en commun avec la République de 
Venife. 

Une médecine. prife à contre-tems dilîipa ce 
vafte projet. It prit envie à l’Empereur Maxi- 
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Ânn. i|i8 I de ^ purger au retour de la chafTe du 

Sanglier, & il lui en coûta la vie. Ce ne fut 
plus l’Empire d’Orient qui occupa les Princes 
de l’Europe î celui d’Occident , quoique déchu de 
fon ancienne fplendeur , devint l’objet des plus 
grandes rivalités. 
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CHAPITRE IL 

Elévation de Charles Quint fur le trône Impérial. 

Projet de rétablir V ancien Royaume d' Et rurie , 
en faveur des Médicis. Ligue entre l'Empereur 
& le Pape . 

I^EUX illuftres Rivaux fe difputerent le trône Ann. ij 19, 
Impérial , devenu vacant par la mort de l’Em- 
pereur Maximilien I. Charles , Roi d’Efpagne , 
petit fils de ce Prince , & François I, Roi de 
France. Mais ils s’y prirent de deux maniérés bien 
différentes ; Charles appuya fes prétentions d’une 
bonne armée , qui parut dans les Pays-Bas ; Fran- 
çois I eflaya d’acheter les fuffrages des Eledeurs. 

Le Pape envoya Robert Urfin à la Diete d’E- 
ledion pour obfcrver ce qui s’y pafleroit , & pour 
empêcher , s’il étoit poffible , que ni l’un , ni l’au- 
tre de cgs deux Princes fut élu; Urfin , le. plus 
habile négociateur de fon fiecle , ne demeura pas 
long- teins à Francfort fans pénétrer les Electeurs 
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'Ann. ifjp. jufqu’au fond de l’ame ; il écrivit au Pape , que les 
Allemands trompoientle Roi de France , en pre- 
nant fon or & fon argent , & quil n’y avoit pas un 
Eledeur qui ne lui refufa fa voix , lorfqu’il feroit 
tems de la donner ; qu’ils avoientà la vérité moins 
de répugnance pour le jeune Roi d’Efpagne , mais 
qu’il ne feroit pas élu non plus , s’il y avoit fur 
les rangs un ‘autre Prince Allemand,a(Tezpuiirant 
parluhmême pour foutenir la Majefté Impériale. 

D’après cet avertifièment , le Pape eflaya de 
détromper François I, en l’invitant à renoncer 
à fes vues fur l’Empire, & à fe réunir à lui 
pour traverfer l’Eledion du Roi d’Efpagne; il 
lui repréfenta tout ce que la France 3c l’Italie 
avoient à craindre d’un Princ^ qui pouvoit re- 
muer tout le fer de l’Allemagne avec l’or que 
le nouveau monde lui fourniffoit ; il finit par lui 
indiquer un moyen fûr de faire manquer l’Elec- 
tion de fon concurrent, en faifant des brigues 
pour le Margrave de. Brandebourg , <gui avoit 
déjà fon propre fuffrage en qualité d’Eledeur , 
& fe tenoit afluré de celui de fon frere , Arche- 
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„ . * _ 

# vêque Ele&eur de Mayence ; il obferva que les Ann.iju 
cinq autres Electeurs fe déclareroient infaillible- 
ment pour lui , dès qu’ils le verroient appuyé de 
la France & du Saint Siège, mais que fans cet 
appui ils n’oferoieut le préférer à Charles d’Au- 
triche. 

François I croyant être fur de fon fait, prit 
l’avis du Pape pour infidieux ; l’illufion qu’il fe 
faifoit ne lui permit pas de penfer que l’homme 
rufé n’employe l’artifice , que pour ménager fes 
intérêts ; l’avis du Pape devoit être fincere dans 
les conjonctures où il fe trouvoit ; le Roi croyant 
qu’on vouloit le faire renoncer à fa propre gloire, 
lui répondit qu’il étoit alluré de fa brigue ; Léon X 
le voyant obftiné, ne douta plus que le Roi 
d’Efpagne ne fut élu ; il étoit trop bon politique 
pour ne pas fe hâter de donner à Robert Urfin 
des inflru&ions tendantes à favorifer l’Eledion 
d’un Prince, qui ne pouvoit plus manquer fon 
but ; le négociateur s’acquitta fi bien de fa com- 
miflïon , que Charles eût au moins l’air de lui 
en avoir obligation. 
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Ann. ijjp. Ce Prince, dont la grande puiflànce faifoit 
ombrage à la liberté des Princes d’Allemagne, 
fut le premier Empereur que les Ele&eurs con- 
traignirent de jurer de certains articles , fous le 
titre de capitulation , avant qu’il n’accepta i’Em- 
* Voyez les pire *• 

Sully, t. j. L’avantage qu’eût Charles-Quint fur Fran- 
P' W' çois I , augmenta à un point extrême l’aigreur 
qui s’étoit déjà fait fentir entre ces deux Princes; 
ils fembloient d’abord ne vouloir fe difputer le 
Trône Impérial que comme deux amans fe dif- 
putent une jolie femme , félon l’expreflion de 
François I. Mais cette rivalité qui fe décida en 
faveur de Charles-Quint , fut un principe inépui- 
fable de guerres ; François I ne pardonna jamais 
à fon concurrent de lui avoir été préféré. 

Les Princes ne fe font ordinairement la guerre, 
que quand leurs intérêts les obligent à prendre 
les armei; du moins il n’y a entr’eux aucune 
paflïon perfonnelle; mais depuis l’élévation de 
Charles-Quint à 1 la Couronne Impériale, ces 
deux Monarques fe firent la guerre en Princes 

qui 
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qui fe haifïoient ; 8c quel homme plus capable Ann. ijr#. 
que Charles-Quint de tiret parti de fa brillante 
fortune? Prince d’un génie vafte & admirable , 
qui prévoyoit tout , connoiffoit les hommes & 
fçavoit les appliquer aux objets qui leur conve- 
noient le mieux ; pour qui les affaires étoient des 
délices ; dont l’habileté imaginoit où fçavoit met- 
tre en ufage tous les moyens , de quelque na^ 
ture qu’ils fufTent, pour augmenter fa puiflànce? 
Obfervateur extérieur de la Religion , il fçavoit 
la faire fervir elle-même à fes vues politiques ; 
quel avantage un pareil homme ne devoit-il pas 
avoir fur François I, qui n’avoitque du courage 
à lui oppofer , & dont le cœur généreux ne con- 
noiffoit point les voies ténébreufes de la politique ? _ 

Le refTentiment de François I n’attendoit qu’une Ann. w 
occafion pour éclater; il lui importait de s’aflu- 
rer de l’amitié du Roi d’Angleterre ; il ne man^ 
qua pas de fe rendre dans une petite vallée 
nommée le Val Doré , entre Ardes & Guines, 
comme on en étoit précédemment convenu ; I# 

Roi d’Angleterre s’y trouva de fon coté; ces 
Tome I. P rem. Pan. - j) 
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Ann.ijzo deux Princes étoient jçupes & aimoient les plai- 
firs ; lis employèrent le tems , qu’ils furent en- 
femble, en divertiffèmens , feftins , courfes de ba- 
gues , & tournois ; la plus brillante Nobleffe , de 
France & d’Angleterre s’y rendit ; il y eût des 
dépenfes immenfes , ce qui fit appeller cette en- 
trevue , le camp du drap <£or t parce que les plus 
bas Officiers & les Valets étoient couverts d’or, 
ce qui ruina un grand nombre de Seigneurs ; plu - 
Jieurs 3 dit Dubellai , portèrent leurs moulins , 
leurs forets & leurs prés fur les épaules. Les deux 
Princes y parlèrent peu d’affaires , ils en 1 aillè- 
rent le foin à leurs Minières ; c’étoit de la part 

e 

du Roi de France , Duprat , Se de celle du Roi 
d’Angleterre, Wolfey ; les deux Monarques fe 
quittèrent le 24 Juin, après s’être promis de vi- 
vre à jamais en bons freres & amis , mais ces té- 
moignages d’amitié s’évaporèrent bien -tôt en 
fumée. 

Charles- Quint , qui à fon avènement à la Cou- 
ronne d’Efpagne , n’avoit fait avec François I 
le traité de Noyon , que parce que les conjooc- 


Digitized by Google 


des Grandes Qurrelles , &c. yi 


turcs le rendoit néceiTaire , crut que d’autres tems Ann.ija*. 
& d’autres intérêts pouvoient le luifaire oublier; 

François I voulut l’y obliger par les armes, 8c 
on fe prépara de part & d’autre à la guerre. Fran- 
çois fe flattoit de l’alliance du Roi d’Angleterre , 
au Miniftre duquel il payoit une penfion annuelle 
de vingt-cinq mille écus; l’Empereur délira d’a- 
voir Wollei pour lui, 8c afin de le mettre dans 
les intérêts, il lui offrit la même penfion; il alla 
même , pour flatter l’amour propre de ce Minis- 
tre vain & infolent , jufqu’à lui donner dans fes 
lettres, le titre de coujin , contre l’ulàge de la 
Maifon d’Autriche, qui jufqu’alors n’avoit encore 
accordé cette qualité qu’à ceux qui avoient. réel- 
lement l'honneur de lui appartenir. L’Empereur 
fit de plus un voyage en Angleterre ; 8c Henri 
VIII , qui étoit alors à Calais , fe rendit promp- 
tement dans fes Etats pour le recevoir , & pro- 
mit à ce Prince , qu’il fe porteroit pour arbitre 
des differens qu’il auroit avec François I , & qu’il 
prendroit les armes contre le Roi de France , s’il 
fe refufoit àfon arbitrage; Çharles-Quint , dont 
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Ànn.ipo. le Roi d’Angleterre avoit époufé la tante, s’infi- 
nua fi fort dans l’efprït de ce Prince, & réuflit fi 
efficacement à y effacer les bonnes difpofitions 
qu’il avoit marquées à François I , dans leur en- 
trevue , qu’il s’en retourna en Allemagne avec la 
promelfe du Roi d’ Agleterre , de l’abandon des 
intérêts de François I. 

Pendant que l’orage fe formoit , le Pape & 

1 Laurent de Médicis fon neveu , toujours occu- 
pés de l’agrandifTement de leur maifon , fon- 
geoient à faire rétablir dans laperfonne de celui-ci 
l’ancien Royaume d'Etrurie , tel qu’il exiftoit au 
commencement de la république Romaine ; & 
comme les Etats de Sienne & dé Luques en 
dépendoient , ils s’occupoient des inoyeus de les 
réunir à Florence ; Laurent prit les allignemens 
d’une forteneffe à conftruire à Samminiato de 
Florence , & n’attendoit que la fin de cette en- 
treprife , pour demander à l’Lmpereur l’éreétion 
de la Tofcane en Royaume. 

* La mort le furprit au milieu de ces grands 
deffeins ; un excès d’intempérence l’enleva avant 
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l’âge , à fer projets ambitieux ; il ne laiflà qu’une ^nn. ipo. 
fille légitime , qui fut depuis la fameufe Ca- 
therine de Médicis , Reine de France , & un 
fils bâtard , qui en r y^rfut créé Duc de.Tofcane 
par l’Empereur Charles-Quint. 

. v 

Ainft de la ligne mafculine de Côfme le vieux, 
il ne reftoit plus que le Pape & le Cardinal de 
Médicis. Le Cardinal n’étoit pas en état de relever 
fa maifon ; outre qu’il étoit Prêtre, il y avoit tant 
à redire à fa naiffance , qu’il valoir mieux le biffer 
dans les dignités eccléfiaftiques , que perfonne ne 
lui difputoit , que de lui faire prendre un rang 
dans le monde , où il eut été expofé à une cri^ 
tique amere , malgré la légitimation du Pape. 

Les Florentins craignirent f exécution du projet 
de Laurent, même après fa mort ; cependant la 
conduite du Cardinal de Médicis , que le Pape 
envoya à Florence en qualité de Gouverneur, 
diflipa leurs inquiétudes ; à la réferve du choix 
libre de leurs Magiftrats , qu’il ne leur rendit pas , 
il les laiflà jouir de leurs anciens privilèges. 

• D iij 
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Ajui.ijao*. Depuis la mort de Magdeleine de Boulogne , 
femme de Laurent Médicis , & fur-tout depuis 
l’élévation de Charles-Quint fur le trône de l’Em- 
pire , les liaifons entre le Pape & François I 
s’étoient affaiblies ; Leon X fe plaignoit affex 
hautement qu’on lui avoit débauché à Paris le 
Cardinal Bibiana ; il fouffruit impatiemment que 
Lautrec qui étoit refté à Milan pour le Roi , 
ïroubla ceux que lePape pourvoyoit de bénéfices, 
dans leur poflèffion , & les empêcha d’aller plai- 
der à Rome. 

L’Empereur avoit alors à Rome un Ambaflà- 
deur nommé Jean Manuel , qui le fervoit avec 
d’autant plus d’affe&ion , qu’il avoit joui de toute 
la faveur de Philippe fon pere ; ce Miniftre vit 
l’humeur du Pape difpofée à éclater contre la 
France , il lui propofa de la part de fon maître 
le plan d’rfne ligue qui ne pouvoit être mieux 
combinée ; l’Empereur devoit en faire tous les 
frais , courir tous les rifques , fans aucun avan- 
tage apparent ; il fe chargeoit de la levée & de la 
lubfiftanee des troupes ; il laiiToit au Pape la fa- 
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culte d’en nommer le Général, il vouloit bien Ann.iyzo. 
que ce Général reçut de lui des ordres fur les en- 
treprifes les plus importantes , enfin il confento.it 
à la perte duRoyaume de Naples, au cas qu’elles 
échouaflent ; cependant il renonçoit aux fruits 
que la ligue tireroit des plus heureux fuccès , 

& ne failant par avance que deux lots de par- 
tage, il en donnoit un , favoir les états de Parme 
& de Plaifance , au Saint Siégé , & l’autre qui 
embraflbit le refte du Milanez , devoit être 
reftitué à la maifon de Sforce , fans que l’Em- 
pereur exigea autre chofe , que l’hommage de 
celui qui en feroit de nouveau inverti. r > 

V , < 

Ce plan étoit trop éblouiflànt pour ne pas 
tenter le Pape ; il figna les articles qui lui furent 
préfentés , fans rien y changer , & comme il ne 
falloit pas être fans argent dans un commence-*, 
ment de guerre , il créa quatre <#nts offices de 
chevaliers , qui furent vendus mille écus chacun; 
il jetta les yeux fuf^Profper Colonne , pour le 
Généralat de l’armée de la ligue , fuppofant que 
le Marquis de Pefquaire , qui commandoit l’in- 

Div 
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Ann.ij20.fanterie Efpagnole, agiroit de concert avec lui 
il fe trompa pourtant, le commandement brouilla 
ces deux Généraux , lorfqu’il fallut entrer eu 
campagnes mais n’anticipons pas fur les faits. 






CHAPITRE III. 

Sujet des Conférences de Calais. Ces Conférences 
font rompues. La guerre éclate en Flandres , 

& gagne bien-tôt V Italie. 

JL A tempête éclata fur un léger prétexte ; Aan.ipi. 
Robert de la Marck , Seigneur de Sedan , fort 
attaché au Roi de France , qui ldi donnoit des 
penfions confidérables , eut un différend avec le 
Seigneur d’Emeries , VaflTal de l’empereur , au 
fujet des limites de leurs Seigneuries ; la Marck 
leva des gens de guerre en France , & enleva à 
d’Emeries à main armée quelques places fortes ; 
d’Emeries implora le fecours de l’Empereur , qui 
faifït l’occafion avec d’autant plus de chaleur , 
qu’il ne doutoit pas que les violences exercées 
par la Marck , ne fuflènt un moyen jetté en avant 
de la part de François I , pour en venir à une 
* guerre pofitive. 
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’Ann. ijij. Il y eut cependant des Ambaflàdeurs envoyés 

de part & d’autre. L’Empereur fit faire par lefien 

des plaintes au Roi fur les entreprifes de la 

Marck, & ajoutait, que fous prétexte de fuivre 

fes prétentions & de fatisfaire fon animofité contre 

d’Emeries , il s’étoit emparé de quelques villes 

du Duché de Luxembourg. Le Roi répondit que 

la Markc , Seigneur de Sedan , n’étoit point fon 

fujet , mais fon ami & fon allié ; que s’il avoit 

levé des gens de guerre dans fes états, cette 
* 

démarche de fa part avoit été faite à foa infçu 
& fans fa participation , & qu’il alîoit lui mander 
de renvoyer de fes troupes tous les foldats Fran- 
çois qui s’y trouveroient , ce que le Roi fit en 
effet, & à quoi la Marck n’héfita pas de déférer. 

Mais les chofes venoient de plus loin ; la que- 
relle de la Marck & de d’Emeries n’eut été à 
d’autres yeux que ceux de François I & de 
Charles-Quint , & dans des fituations calmes 6c 
libres de toute paflion perfonnelle , qu’une que- 
relle particulière , dont ces deux grands Princes 
euffent aifément arrêté les mouvemens par leur 
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autorité, en faifant décider la conteftation par Ann.ijir* 
les réglés ordinaires ; ce n’eut été au moins qu’une 
étincelle prefqu’auffi-tôt difïipée que formée î 
mais à des yeux rivaux , piqués , ennemis , elle 
devint un incendie qui embrafa bientôt toute 
l’Europe , & fût le prélude de guerres effroya- 
bles. 

Cette affaire , rinobfervation du traité de 
Noyon , dont François I demandoit toujours 
l’exécution , & plufieurs autres griefs furent l’ob- 
jet des fameufes conférences de Calais, où les 
demandes des deux Princes furent remifes à l’ar- 
bitrage d’Henri VIII , Roi d’Angleterre. Les 
députés des deux Monarques & le nonce du Pape 
s’y rendirent : de la part de François I c’étoit 
le Chancelier Duprat, homme d’un génie ar- Caractère 
dent, qui pour faire fortune, s’étoit jette de Relier Du- 
bonne heure dans l’intrigue ; dont l’ambition , P rat * 
après s’ètre ouvert les voies de la Magiftrature 
& du Clergé, le conduifit aux premiers honheurs 
de ces deux Etats ; qui ofa afpirer à prix d’argent 
au premier Pontificat de l’Eglife; dont la cupi- 


Digitized by Google 



Histoire Politique 


îfcnn. i pi. dite ne connoiiïbii aucunes hornes , & pour s’en- 
richir & pour ruiner les peuples ; moins emprefle 
d’être un homme utile, que d’être un favori 
agréable ; plus Financier qu’homme d’Etat ; d’un 
génie plus propre aux expédiens , qu’aux grandes 
affaires ; qui n’en rejettoit aucun de ceux qu’il 
imaginoit ou qui fe préfentoient ; mais que fon 
avarice, après l’avoir rendu infenfible aux befoins 
de fon maître , rendit digne d’en être traité avec 
la même dureté , qu’il lui avoit fi fouvent confeillé 
d’employer à l’égard des autres. Il eut pour col- 
lègues J ean de Üelve , premier Préfident du Par- 
lement que le Roi avoit établi à Milan , à l’inf- 
•Vies des tar< k ce ^ u * de Paris, & le Maréchal de la Pa- 
Homlllui j; ce ^ duquel il étoit difficile de dire s 'il étoitplus 
utile pour la guerre qu'excellent paur la paix *. 
Can&ere De la part de l’Empereur , le Chancelier Ga- 
ra^ dt na tinara, du nom d’Arbois , famille originaire du 
Comté de Bourgogne ; homme profondément 
fçavant, d’un caractère févère , d’un génie vafte 
& inflexible dans les partis qu’il avoit une fois 
pris , & qui dût fa fortune à Marguerite d’Au- 
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triche, Comtefle de Bourgogne , gouvernante Anu-ipi* 
des Pays-Bas, & veuve de Philippe II, Duc 
de Savoye , qu’il fervit utilement pour le recou- 
vrement des droits de fon mariage. 

De la part du Roi d’Angleterre , le Cardinal 
“Wolfey , fon principal Miniftre , en qualité de 
Médiateur , au nom de ce Prince , & qui con- 
tribua plus à éloigner les parties , qu’à les rap- 
procher ; homme que la fortune ne fembla hu- 
milier par la bafTeffe de fon origine , que pour 
le reproduire enfuite plus glorieufement fous 
l’éclat des dignités les plus brillantes ; ayant toutes 
les vertus , tous les talens & tous les vices d’un 
Miniftre he.ureux & éclairé ; économe & cepen- 
dant magnifique ; intriguant à la fois , & auda- 
cieux, il facrifia tout à fes haînes perfonnelles, 
jufqu’à ce que l’épuifement de fon étoile ayant 
prévenu la fin de fa vie, le fit périr dans les 
horreurs de la difgrace , fuites prefque néceffai- 
res d’une fortune trop rapide. \ 

Tels étoient ces hommes célèbres , aflèmblés 
à Calais , fur lefquels toute l’JEurope avoit les 
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iAno. ijzi, yeux fixés , & defquels elle efperoit fon repos , 
ou craignoit de nouveaux mouvemens. 

Ces Conférences qui durèrent quelques mois, 
ne produifirent rien ; le député de l’Empereur y 
hauflà le ton , demanda la reftitution du Duché 
de Bourgogne , que l'Empereur réclamoit, comme 
héritier par repréfentation de Charles Duc de 
Bourgogne tué à Nancy, & vouloit que l’hom- 
mage que Charles- Quint de voit à François I , 
pour le Comté de Flandres , fut aboli ; enfin on 
comprit par l’expofé de tous les moyens qu’on 
allégua, l’éloignement de l’Empereur pour la 
paix. 

En effet Charles- Quint pourfuivit fon entre- 
prife , marcha en avant %vec fon armée , donna 
de l’inquiétude à toutes les villes que le Roi pof- 
fédoit fur la Meufe , dépouilla la Marck de la 
plus grande partie de fes terres, & prit Mouzon. 

François I n’avoit point encore d’armée en état 
de lui être oppofée ; il aflèmbla fon Confeil de 
guerre pourfçavoir le parti qu’il prendroit par rap- 
port à Mézieres , menacé par l’Empereur j plu- 
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fieursCapitaines furent d’avis de brûler cette ville, Aon. i jtu 
que l’on ne pouvoit efperer de conferver , à caufe 
de fa foibleiïe , & dont la ruine , en y joignant 
la dévaluation des campagnes voifines , affame- 
roit l’armée ennemie j mais Bayard ne fut pas de 
cet avis , & dit , qu'il ny avoit pas de place 
foible où il y avoit des honnêtes gens pour la 
défendre. Il offrit de la garder & d’en rendre bon 
compte au Roi , s’il vouloit la lui confier. Plu- 
fieurs gens de qualité, tels qu’Anne des Montmo- 
rency, que Ronfard appelle le Compagnon de 
Bayard , depuis Grand Maître, Maréchal & Con- 
nétable de France, Montmoreau, de Lucé, la 
Tour , d’Allemand, Clermont & Beaumont de 
Dauphiné , s’enfermèrent dans Mézieres , avec 
Éayard , pour apprendre fous ce fameux Capi- 
taine , l’art de défendre ^pe place *. * Suppl, à 

Le Comte de NafTau vint aflîéger Mézieres ; chevalier 
Bayard s’y défendit avec le courage & l’intelli- * 

gence que l’on devoit attendre de lui , & fit du-Expilly.. 
rer le fiége affez de tems pour que le Roi pût 
raffembler une armée qui fut en état de faire tête 
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Ann. ijai.à l’ennemi; ce Prince écrivit au Maréchal de la 
Palice , qui étoit encore à Calais , d’aller fecou- 
rir Bayard qui défendoit Mézieres ; la Palice par- 
tit auffitôt , fe préfenta devant Métrés , obligea 
les troupes Impériales d’en lever le fiége , & à fe 
retirer; le Comte de Naffau s’en alla par l'entrée 
des bois , prenant le chemin de Montcornet & 
de Maubert-Fontaine, pour tirer droit à Vervins 
& à Guife , où le Roi , qui avoit deffein de le 
combattre dans fa retraite , avoit fait avancer plu- 
rieurs corps de troupes ,les uns à Guife, fous les 
ordres de Mouy & d’Eftrées ; les autres fous les 
ordres du Maréchal de la Palice ; le refte de 
l’armée que le Roi commandoit , & où étoient 
les SuifTes, fut aflèmblé au Mont Saint-Martin , 
près d’une Abbaye au-deffous de Boutevoire, 
où la riviere de l’Efcaüfc prend fa fource. 

Le Comte de Naffau ne voulant rien bazar- 
der , continua fa retraite , & après avoir mis à 
fac la ville d’Aubanton , il prit le chemin d’Ef- 
trées qui efl fur la riviere d’Oyfe , biffant Ver- 
vins à main gauche. 

n 
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Il y avoit à craindre que Bapaume , Ville Ànn. ijit* 
dans la plaine d’Artois » ne donna de l’inquié- 
tude aux frontières du côté de Péronne , d’Or- 
Ians & Corbie , le Roi y envoya le Maréchal 
de la Palice , avec le Comte de Saint Pol , qui 
la ruinèrent , & avec elle plufieürs forts , où le* 
ennemis avoient coutume de fe Tenter, pour 
de-là venir faire des courfes fur les frontières. 

Le Roi de fon côté prit Bouchain & Hefdin , 

& marcha en fuite contre l’Empereur qui étoit 

\ 

auprès de Valenciennes. Le Duc d’Alençon % . 
premier Prince du lang , conduifoit l’avant-gard# 
de l’armée , ce qui fâcha beaucoup le Connéta- 
ble de Bourbon x à qui Cet honneur étoit dû 
comme Connétable de France j l’Empereur ne fe 
crut pas aflèz en forces pour attdhdre le Roi, il 
fe retira , même avec précipitation. François I 
fuivit l’armée Impériale & la joignit dans un lieu fi 
défavantageux pour elle, qu’il fembloit que la for- 
tune la lui eûtmife entre les mains pour la tailler en • 

pièces ; mais l’étoile de François I ne s étendoit 
pas au de-là de la montre & des efperançes de 
Tome II. Seconde Part . E 
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Ann.i/xi.la fortune; Charles-Quint la décida toujours en 
fa fateur ; le Roi aflembla fon Confeil pour dé- 
libérer ; ces fortes de Confeils , tenus fous les 
yeux du Prince , ne font ordinairement compofés 
que de gens dqCour , dont la grande prudence 
efl fouveut funefte à la décifion des opérations 
militaires, ou qui conduits par quelques vues ou 
quelques imprelfions fecrettes n’opinent pas li- 
brement ; Madame Louife de Savoye , Ducheflè 
• * 

d’ Angoulême , mere du Roi , qui connoiiïbit le 
courage de fon' fils , ne vouloit pas abfolument 
qu’on hazarda rien où il y auroit à craindre pour 
fa vie , & avoit mis Châtillon dans fa confidence ; 
le. Confeil étoit fage ; les Rois ne doivent* pas 
s’expofer à des dangers trop évidens , ils font à 
leurs Etats ; leur prudence ne laifie aucune in? 
certitude fur leur courage, & ne jette aucun 
nuage fur leur gloire ; mais ne pouvoit - on pas 
écarter le Roi du danger , & laiflèr aux Géné- 
« raux le foin de confommer une aéfion de guerre 
au fli importante ? il fut arrêté dans le Confeil de 
guerre , que l’on ne chargerait pas les ennemis ,* 
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parce qu’il faifoit un grand braillard quiempê- /fnn.ijaV. 
choit qu*fcn ne pût recotmoître au vrai l’état où 
ils étoiept. Le Maréchal de la Palice dit dans 
fon avis , qu’il falloit les attaquer , & que fi on ne 
le faifoit pas , on perdrait une occafion décifîve 
qui ne fe retrouverait plus; il offrit même de 
faire la première charge avec quatre cent hom* 
mes d’armes ;* l’âge & l’expérience de ce Maré- 
chal , fon art à favoir profiter du tems , des lieux 
& de toutes les contenances de l’ennemi , fon 
courage qui étoit vif fans être téméraire , fa re- 
tenue qui étoit prudente fans être froide , le gé- 
nie qu’il avoit pour la conduite des expéditions 
militaires, aurait dû faire prévaloir fon Confeil; 
mais les inquiétudes fur lefquels il aurait fallu 
tranquilifer la Duchefle d’Angouléme , & la trop 
grande prudence des. favoris, l’emportèrent & fi- 
rent échapper au Roi l’occafion unique & là 
plus heureufe de fa vie , de battre l’armée Im- 
périale & de détruire dans leur principe des guer- 
res malheureufes , qui ont enfuite défolé la Fran- 
ce , épuifé fes # finances , troublé l’ordre public , 
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Ànn.ijïr. & fait du régné tfe François I, un des plus mal- 
heureux régnés qu’il y ait eut depuis la fonda- 
tion de la Monarchie. * 

François I ayant manqué l’occaCon favorable 
que la fortune ne lui présenta plus, envoya le 
Connétable* pour prendre Bouchin ; de: là il avoir 
deiïein d’aller fecourir Tournai. 

Mais l’arrivée des Ambaflàdeurs d’Angleterre 
changea le plan de ces opérations ; ils apportè- 
rent le projet d’un traité de paix , qu’ils firent 
adopter aux deux parties ; ce traité portoit que 
l’Empereur retireroit fon année de devant Tour- 
nai, que François I feroit aulfi retirer fes trou- 
pes, & que s’ils étoient en différend fur quelques 
places, ils s’en remettroient l’un & l’autre, à 
l’arbitrage du Roi d’Angleterre. 

Mais bien-tôt un nouvel incident troubla la 
paix qu’on croyoit être rendue à l’Europe. L’A 7 
mirai Bonnivet s’étant emparé de Fontarabie , 
l’Empereur demandâ que. cette place lui fut ren- 
due; François I s’y refufa; les hoftilités recom-- 
mencerent; l’Empereur preffa leffcge de Tournai 
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qui fut obligé de fe rendre; François I de fonAaa»i£it, 
côté furprit Hefdin , après quoi les troupes fu- 
rent mifes en quartier d’hiver. 

L’Empereur employa l’hiver à préparer fes 
refforts enjtalie ; il ne s’agiflbit plus que de s’afi 
furer des Suifles; on y travailla, en fe flattant 
que l’autorité du Pape feroit plus d’impreflion fur 
cette Nation , que l’or & les libéralités de Fran- 
çois I,qui l’avoit gagnée par le traité de Fribourg» 

Jérôme Maron , Milanois , fi connu dans notre, 
hiftoire par fon attachement a Louis XII, & là 
haine contre François I, le meilleur efprit & le 

plus rafiné politique de l’Italie qui ayant re- 
* # 
noncé à toute la fortune de fa patrie , s’étoit re- 
tiré à Trente auprès de François Sforce , ne cef- 
foit d’exhorter le Pape & l’Empfteur à commen- 
cer l’expédition projettée ; il n’agifloit pas avec 
moins de chaleur auprès des Milanois , & princi- 
palement ceux de la faéèion Gibeline , pour les 
engager à fe révolter contre la Frince; il écri- 
vit à tous les Princes de l’Italie des lettres éga- 
lement vives & prenantes , pour les exhorter à 

' E«i 
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Ana. 1521. concourir au rétabliffement de Sforce dans fes • 
Etats. 

Moron , élevé 8c nourri dans l’étude des loix, 

& qui par profeflîon étoit homme de Robe, fe 
mit lui- même à la tête de la révolution ; le plus 
grand nombre des villes du Milanès étoit déjà 
fort difpofé à fecouer le joug de la domination 
Françoife, & pour peu que leurs difpofîtions 
fuflent appuyées , on devoit s’attendre de leur 
part à une révolte éclatante j la dureté du gou- 
vernement du Maréchal de Foix , qui comman- 
dait dans le Milanez , en Uabfence de L'autrec 
fûn frere , cjui étoit à la Cour , les avoit mis au 
défefpoir ; Moron . le fçavoit & en avoit bien af- 
furé !e Pape 8 c l’Empereur , 8 c les difcours d’un 
certain Moine augufHn, originaire de Fer rare , 
difcours remplis d’âme & d’éloquence , qui n’a- 
voient pour objet que de rendre les François 
odieux à l’Italie ; achevèrent d’entraîner les peu- 
pies à la révolte; les difcours de ce Moine firent 
une telle impreflîon , que ceux des Milanois qui 
étoient attachés au Roi de France, fe virent 
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obligés, pour fauver leurs vies & leurs biens , de Artn.ijzi. 
marcher malgré eux fous les .étendards de la ré- 
bellion , & de fe voir confondus parmi les en- 
nemis d’un Prince dont ils aimoient & refp.ec- 
toient l’autorité. • -a 

L’armée des Confédérés parut fous les ordres 
de Frédéric de Gonzague, marquis de Mantoue, 
qui hautement venoit de renvoyer au Roi fon 
Cordon de Saint-Michel ; il avoit fous fes or- 
dres Colomne., le premier Capitaine de J’Italie, ; 4 

à la tête des troupes du Pape , & le Marquis de 
Pefquaire , grand homme de guerre , âla tête de 
celles de l’Empereur ; tous deux dignes de ces 
v fiecles caradérifés par l’abondance des hommes 
de génie , de force & de talens. 

Le fiége de Parme fut la première entreprife 
des ligués , mais la difcorde qui éclata entre 
Profper Colomne & le Marquis de Pefquaire , 
fit lever ce fiége , & eut peut-être perdu les af- 
faires de la ligue , fans l’habileté du Cardinal de 
Médicis , qui fe hâta de venir de Florence , où 
il contenoit lé peuple, pour faire accepter aux 
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Ann.tfzi. deux Généraux un compromis, qui ne laifloit à 
Colomne que le nom de Général ; le Cardinal 
les obligea à porter la guerre dans le cœur du 
Milanès ; Lautrec n’ayant pû leur difputer le.paf- 
fage de l’Oglio , à caufo de la défertion des Suif* 
fes, les Généraux de la ligue fe rendirent maî- 
tres de la campagne ; les reftes de la fanion des 
Gibelins leur livrèrent les principales villes ; & 
les Palavicinj, en haîne de ce que Lautrec avoit 
fait mourir fans forme de procès deux perfon- 
pes de leur maifon , leur ouvrirent les portes de 
Milan. Les François furent chalTésavec autant de 
facilité qu’ils l’avoient été la première fois; le Pape 
, en reçut la nouvelle à la challe; la joie qu’il eut 
de cet événement, lui caufa une émotion qui 
lui donna un accès de fièvre. Plufieurs Hiftoriens 
ont alluré que ce fut-là la caufe de fa mort; 
quant à nous qui faifons profefiiôn d’impartialité, 
POU? en allons préfenter une autre plus probable. 
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CHAPITRE IV- 


Mort du Pape Léon X. Expu/fien des François 
de V Italie , après la bataille de la Bicoque. 

Léon X avoit l’habitude de prendre tous les Annjiîai. 
foirs, immédiatement avant fon louper , des boles 
d’aloës, qui lui tenoient le ventre libre ; fon 
valet de chambre les ferroit dans une boëte avec 
fi peu de précaution , qu’il étoit facile d’en pren- 
dre à quiconque en vouloit ; deux jours avant 
que le Pape fe trouva mal , il prit envie au fo- 
melier Lesbi d’en avaler deux, le lendemain on 
le trouva mort dans fon lit; le Pape continua 
d’ea prendre comme de coutume , mais fermant 
le premier jour qu’elles lui caufoient une grande 
altération , il demanda à boire à Barnabé Malef- - * 

pine , & trouva le vin fi amer, qu’il ne put s’em- 
pêcher de faire la grimace ; Malefpfne fit jetter 
ce qui reûoit de vin dans la bouteille, 3c en fit 
apporter d’autre, • 
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Ànn.ij'zi, Cependant le Pape foupa de bon apétit , & ne 
fe trouva mal ni le foir ni la nuit fuivante ; mais 
le lendemain après avoir reçu la dépêche du Car- 
dinal de Médicis , dattée de Milan , par laquelle 
il rinftruifoit^ de la prife de cette ville , on le vit 
fe livrer à un emportement de joie , trop hors de 
^ fon cara&ere, pour que l’émotion qu’il montra 
n’eut pas une caufe étrangère à la nouvelle qu’il 
venoit de recevoir ; il fe plaignit bien-tôt après 
d’un violent mal de tête, & ce ne fut qu’en frif- 
fonnant qu’il demanda à manger. Cependant les 
Médecins n’en furent pas effrayés; le friflonabou» 
■ tit à uqe fueur douce qui tranquilifa tous fes 
amis fur fon état; on le fit porter à Rome dont 
il n’étoit éloigné que de quelques milles ; le prêt» 
mier objet qui fe préfenta à lui, en entrant dans 
le Vatican, fut de mauvais augure ; un Sculpteur 
l’attendoit pour lui préfenter le deffein du Mofo- 
lée que le Roi d’Angleterre vouloit faire élever 
à fes ancêttfes de la Maifon de Lan cadre , dont 
on ramaffoit les ofïèraens dans toutes les parties 
de l’Europ® où ces malheureux Prinçes-avoient 
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portées leurs dépouilles mortelles. Quoiqu’il fouf- Ann.i ji i. 
frit de la tête , il voulut voir ce delfein & en dire 
fon fentimerrt ; il fe fit mettre enfuite dans fon lit 
& la fièvre diminua ; il pafTa deux heures à re- 
cevoir les vifites des Cardinaux ; mais toute-à- 
coup la fièvre revint avec des redoublemens fi 
violens , qu’il fe fit un tranfport au cerveau j alors 
on jugea que la maladie étoit mortelle ; tous les 
remedes furent employés , & on ne put le faire 
revenir en fon bon fens qu’au bout de fix heures, 
à la fuite d’une agitation où l’on avoit remarqué 
tous les fymptômes d’une mort prochaine î il 
ouvrit les yeux & parla , mais ce ne fut que pour 
recommander fon ame à Dieu & pour afïurer qu’il - 
mourroit content , fi Parme & Pfaifance pouvorent 
rentrer fous fon obéiflànce fans effufion de fang, 

Auflitôt le délire fit reprit, & il expira à une 
heure après minuit, le 23 Décembre 1721, 
n’ayant pas encore quarante-fept ans accomplis. 

Jamais Pape ne fut plus regretté que Léon X, 
de fes Officiers & de fes Domeffiques; le feul 
Malefpine ne prit point de part à une défolation 
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Ann ryai. prefque générale; il fe préfenta dès la pointe du 

jour à la porte du Palais avec un équipage de 

chalTe & demanda qu’on le lailTa fortir ; les Suif- 

fes de la garde , indignés de voir un homme qui 

cherchoit à fe divertir dans un jour de deuil uni- 

verfel , l’arrêterent ; ceux qui fe fouvenoient du 

verre de vin dont le Pape s’étoit plaint., crurent 

ctre obligés de s’aflurer de Malefpine , qui le lui 

avoit verfé , & de lui donner des gardes. On le 

reflèrra même plus étroitement , lorfque le corps 

ayant été ouvert, on y eut trouvé des traces de 

poifon; le cœur étoit couvert de taches noires & 

livides’ôt fa rate étoit fi prodigieufement rétrécie , 

* 

• qu’on eut de la peine à la trouver; toute la mai- 
fon du feu Papealla fe jetter aux pieds du Car- 
dinal de Médicis , pour le prier de faire donner 
Ja queftion à Malefpine ; il s’en excufa fur ce qu’U 
- étoit prelTé d’entrer au Cqnclave; ce n’étoit qu’un 
prétexte; il avoit de bonnes raifons de penfer 
qu’en levant le voile fur ce qui venoit de fepaffer, 
il faudroit expofer fur la fcène tragique des gens 
qui pouvoient le faire monter lui- meme fur le 
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trône, duquel ils venoient de précipiter Léon X Ann.iîsr, 
dans la nuit du tombeau ; les furies de l’ambi- 
tion agitent encore plus fortement que celles de 
la vengeance ; Malefpine fut relâché ; il erra long- 
tems en Italie , & s’éfablit enfin à Milan , où neuf 
ans après la mort de Léon X , il commit un af- 
lâilînat , pour lequel il eut la tête tranchée. 

Si Léon X fut regretté , il méritoit de l’être ; 
il réunifloit lès talens aux vertus civilfes & poli- 
tiques. Perfonne ne connoiffoit mieux que lui les 
fineflès de la langue Tofcane; il excelloit dans le 
ftyle épiftolaire ; la lettre qu’il écrivit au Cardinal 
de Médicis , en l’envoyant à Milan , en «Qualité - 
de Légat , & fes billets à la belle Cibo , fa fœur 
aînée , font regardés comme des chefs-d’œuvtes 
en ce genre ; on a de lui aufli des Sonnets & des 
Elégies très-eftimés ; les plus célèbres Hiftoriens 
lui étoient très- familiers , & il appliquoit très- 
heureufement les plus beaux traits de l’Hifïoire 
aux évènemens qui fe préfentoient ; fa critique 
* étoit prefque infaillible, & dans les différensgui 
furvenoient entre les gens de lettres, on appelloit 
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du jugement de l’Académie au fïen ; il officioit 
avec tant de majefté , que les Italiens le révé- 
roient fous les habits Pontificaux, comme l’i- 
mage vivante de la divinité. 

François I , lors de fon entrevue avec ce Pon- 
tife , à Bologne , le voyant à l’Autel , entouré de 
toute la pompe Pontificale , dont il relevoit l’é- 
clat avec des grâces majeftueufes , fut étonné de 
ce magnifique fpeôacle ; il ne pût s’empêcher de 
dire , que Léon X à l’Autel , étoit bien propre à 
tourner le cceur des Rois vers l’humilité. 

Léon X ajoutoit à tant de dons naturels, la 
vertu la plus fociale ; il rafinoit en libéralité ; il 
s’étoit fait une étude des geftes & des tons de 
voix qui peuvent ajouter au prix d’un bienfait; 
jamais fon vifage ne paroifloit plus radieux , que 
lorfqu’il trouvoit l’occafiop de prévenir les de- 
mandes qu’on avoit à lui faire ; il affe&oit de la 
trifteffe lorfqu’il étoit obligé de reful'er , il avoit 
l’air de prendre pour lui - même la moitié de la 
peine que fon refus alîoit caufer , & les carefles * 
qu’il fçavoit prodiguer à propos , fembloient dé- 
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domraager d’un bienfait perdu. On vit un jour dix Ann.ipi; 
perfonn'es de la plus grande qualité lui deman- 
der à la fois l’Archevêché de Ravennes , il les re- 
fufa toutes dix , & n’en mécontenta auc^pe ; ea 
donnant il avoit l’air de fe plaindre lui-même de 
ne pouvoir en faire davantage , & une rougeur 

de commande qui venoit auditât lui couvrir le 

• ' 

vifage , trompoit la méfiance même ; les bornes * 

. feules de fon pouvoir étoient capables de le tra- 
hir. Léon X eut la récompenfe des Sbuverains 
dignes du trône ; Rome devint floriflante fous fon 
Pontificat , elle ceffa de l’être après lui : il n’ou- 
blia jamais les trois réglés de conduite que fon 
pere lui avoit données , en l’envoyant à Rome; 
la première , d’avoir le même foin à fe maintenir 
dans l’effîme de fes amis , qu’il en avoit pris d’ac- 
quérir leur amitié ; la fécondé , de réparer par 
des Offices continuels le déchet que l’abfence 
caufe dans les liafons les plus étroites ; la troifie- 
me, de vivre fàns défiance pour foi- même, & 
de ne cefTer d’être inquiet fur la chofe publique. 

Voilà ce qui lui fit concevoir les beaux réglé- - 
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^nn. Tfvf.mens. par lefquels il parvint à' extirper de Rome 
les haines héréditaires que les faâions des Guel- 
.phes & des Gibelins y avoient engendrées. Il 
répand# tant de gloire fur le*Saint Siège , & prit 
tant d’influence fur les affaires générales de l’Eu- 
rope , que le Cardinalat devint fous fon Pontifi- 
cat un objet d’ambition pour les Jlaifons Sou- 
\ veraines. 

Ann.ifi». Le génie de Léon X préfida encore aux af- 
faires publiques après fa mort , & fur-tout pen- 
dant les huit mois de vacance qu’il y eut du 
Saint Siège , jufqu’à l’exaltation d’Adrien , dont 
l’éle&ion déplut beaucoup au peuple Romain , 
qui ne connoiffoit ce nouyeau Pape , Flamand 
d’origine , que pour avoir été attaché fervice 
du Roi d’Efpagne. 

L’armée Françoife commandé parLautrec,ne 
pouvant plus tenir la campagne, s’étoit retirée à 
Côme, d’où elle devoit reprendre le chemin de 
Crémone ; 8c elle étoit dans une fituation fi cri- 
tique , que Lautrec réfolut d’envoyer au Roi le . 
Maréchal de Foix, fon frere. 

La 
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La Palice étoit regardé comme le réparateur Ann. 151*. 
ides torts ; le Roi jugpa que lui feul pourroit ré- 
tablir Tes affaires en Italie , il l’y envoya avec or- 
dre de paffer d’abord en Suiffe pous tâcher d’y 
faire des troupes , qu’il conduiroit enfuite dans le 
Duché de Milan. 

» • 

La Palice fe rendit eft Suiffe , conformément 
aux ordres du Roi; mais il trouva les Cantons 
fort divifés entr’eux fur la demande qu’il venoît 
leur faire;, le principe de leur mécontentement 
venoit du défaut de payement des fommes qui 
leur avoient été promifes ; mais comme perfonne 
n’avoit plus que la Palice le talent de perfua- 
der & de réuffir dans les affaires difficiles , ' 

il en obtint 16000 hommes, que René de Sa- • 
voye & Saint Severin conduifirent en Italie ; 
loin que ce fecours fut avantageux aux affaires 
du Roi, il y fut très contraire ; les Princes fe 
fervoient alors beaucoup des Suiffes , malgré que 
l’expérience leur eut appris, que les Suiffes in- 
vincibles chez eux , étoient d’une foible reffource 

lorfqu’ilscombattoient fous des drapeaux étrangers. 

Tome IL Seconde Part. F 
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Ann.jjfiz, Le Maréchal de la Palice fe rendit en Italie ; 

& quoique Lautrec qui commandoit l'armée, ne 
fut point Maréchal de France , la Palice ne fit pas 
difficulté, conduit parfon zelepour le fervice du 
Roi, de fervir fous fes ordres, comme Lieute- 

i 

nant Général i un homme d’un mérite médiocre, 
• décarré néanmoins de la première dignité mili- 

taire , fe feroit vraifemblablement refufé à une 
commiiîïon qui auroit paru à fes yeux le dépla- 
cer ; mais le véritablement grand homme n’atta- 
che pas fa réputation à fon rang. 

Arrivant en Italie , le Maréchal de la Palice 
trouva la face des affaires fort changée ; les fe- 
cours d’hommes & d’argent qui y étaient arrivés 
, & dont Lautrec avoit fait un prompt ufage , 

avoient rendus les François fi fort fupcrieurs , 
que les ennemis ne pouvoient plus tenir la cam- 
pagne devant eux ; mais on ne tarda pas à fen- 
tir combien il eft dangeçeux de fe repofer fur des 
troupes mercenaires pour l’exécution d’un projet 
de campagne , qui ne peut être affuré que par 
des loldats patriotes ; & combien eft foible Sc in- 
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certain le fervice de ces troupes étrangères, qui Ann. ip*. 
ne font liées à un Souverain que par leur paye. 

j^es Suiffes ne recevant pas d’argent , éclatè- 
rent en murmures , & voulurent abfqlument fe 
retirer ; le Maréchal de la Palice ufa de toutes for- 
tes de moyens pour les appaifer, il les conjura; 
d’attendre le tems néceffaire pour faire palier un 
convoi d’argent , & ajouta qu’avec un peu de pa- 
tience , les ennemis n’ayant ni vivres , ni argent , 
fe détruiroient d’eux-mêmes que ce feroit un 
déshonneur éternel pour leui^Nation , d’avoir 
caufé la perte du Milanez pour le Roi, par une 
retraite précipitée , & indigne de leur courage ; 
mais les prières & les remontrances furent inu- 
tiles ; les Suiffes perfifterent dans leur opiniâtreté. 
«Monfieur, difoient-ils à Lautrec , ou argent , 

33 ou combat , ou congé ; nous combattrons demain 
>» fi vous le voulez ; mais nous partirons le joue 
s> d’après ,fi vous ne le voulez pas 33. 

Le Maréchal de la Palice étoit d’avis qu’on 
laiffa aller les Suiffes , jugeant être afTez fort fans 
eux , contre un ennemi qu’il ne croyoit pas en 

Fij 
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Ann lyza.état de tenir la campagne; il obferva qu’il étoit 
impoffiblc que l’armée Confédérée ne fe débanda 
pas dans trts-peu de tems, manquant abfolirthent 
de vivres; qu’elle étoit d’aiiieurscompofée pour la 
plus grande partie , d’ Allemands qui s’étoient déjà 
mutinés plus d’une fois,'& qui ne pourroient pas 
•foutenir long-tems la faim ; qu’il étoit plus à pro- 
pos de lailler les ennemis fe diflîper'd’eux-mêmes, 
que de les attaquer dans un lieu où il n’y avoit 
pas d’apparence^i’ils pufient être forcés, & qu’en 
temporifant , ils feroient obligés de fortir de la 
Bicoque , & de fe mettre alors , dit Brantôme , 
dans telle opportunité , qu’on les combattroit aifé- 
ment à l'aygual , dit le mot Efpagnol. 

Combat "Les Confédérés étoient campés entre la Monza 
coque & Milan , en un lieu appellé la Bicoque, maifon de 
campagne ou les anciens Ducs de Milan prenoient 
le plaifir de la chafle , éloignée feulement d’une 
bonne lieue de la ville , fur le chemin de Lodi, 
dont les jardinages , environnés .de folfés rem- 
plis d’eau par une infinité de fources qui s’y dé- 
chargeoîent , après avoir embelli les parterres. 
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étoient aflez fpacieux pour contenir une armée Ann. i|i& 
rangée en bataille ; les Confédérés avec peu de 
travail s’y étoient retranchés, de forte qu’on n’en 
pouvoït approcher qu’après avoir efïuyé plufieurst 
décharges de leur artillerie , difpofée fur les Ca^- 
valiers qui protégeoient leurs lignes ; cette: fitua* 
tion étoit admirable, & il étoit contre toutes les 
réglés de la guerre de les y attaquer •> manquant 
d’ailleurs de vivres, ils euffènt bien- tôt été obli- 
gés de fe rendre à difcrétion ornais Lautrec, haut 
& opiniâtre , qui ne goûtoit de projets ,.que ceux 
qu’il avoit imaginés , & fur lequel les meilleurs 
avis ne faifoient que gliffer,lorfqu’ils étoient con- 
traires à fort premier plan , gagné d’ailleurs par 
les follicitations d’Albert de la Pierre qui corn- 
mandoit les SuilTes , & qui. par la trempe de fort- 
courage , approchant de la témérité , lui plaifoit 
fe détermina à combattre ; Colomne & Pefquaire 
connoilîoient trop le génie de Lautrec pour ne 
pas s’attendre à-cette entréprife de fa paît, &: 
tirer de leur foibleffe même & de la nature de 
la guerre deflfenfîve qu’ils étoient obligés de faire 
le parti le plus heureux, F iij 
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Aiin.i 5 a. Le Maréchal de la Palice combattit hautement 
la réfolution de Lautrec. » Eh bien , dit-il , que 
*> Dieu iavorife donc les foux & les fuperbes ; 

» quant à moi , afin qu’on ne penfe pas que je 
*> me refufe au danger , je m’en vais combattre à 
si pied avec la première Infanterie ;& vous , 
Gens-d’Armes François, combattez avec tant 
33 de courage , que l’on connoilïe que la fortune 
33 vous a plutôt manqué que le courage ; beau 
33 mot , certe , dit Erantôme. 

On combattit donc, les François furent dé-, 
faits ; 33 la gloire fut grande , continue Brantôme, 

33 pour les Impériaux , car les François étoient 
3>deux fois plus forts ; 3> ils avoient dans leur 
armée quinze-mille Suides , qui emportés par la . 
fougue d’une bravoure féroce 5 c opiniâtre, me- 
t naçoient d’inveftir l’ennemi dans fon cany) de la 
Bicoque , au premier abord ; mais ils furent re- 
poufles avec une perte très-confidérable ; lebr bra» 
vade fut funefte à la France , qui perdit le Du- 
ché de Milan; les François efïuyerent toutes for- 
tes de malheurs , & furent chaflés de l’Italie , ce , 
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qui ne feroit point arrivé fi on eut cru le Maré- Ann 1511. 
# chai de laPalice , dit l’Auteur Efpagnol de la 
vie du Marquis de Pefquaire, qui l’appelle Capi- 
ton de mouchas guerras y viclorias \ c’eft-à-dire y 
Capitaine de plufieurs guerres & de plufieurs 
victoires. 

François I avoit la guerre par-tout ; toutes- 
les nouvelles de la Guyenne , où les Efpagnolà. 
avoit pénétré , étoient extrêmement facheufes. 

*< Les affaires , dit Louife de Savoye dans fon Jour- 
s» nal, par faute d’ordre 8 c de diligence , fe por- 
3> toient mal ; pour ce faut noter , qu’en fait de 
» guerre , longues patenôtres & oraifons murmu- 
ratives ne font pas bonnes-, car c’eft une mar- 

3> chandife pefante , qui ne fert de gueres , finoifc 

« 

33 à des gens qfii ne favent que faire. 

Fontarabie, où du Lude avoit fait jufqu’alors 
une fi vigoureufe défenfe,étoit extrêmement pref- 
fée par l’armée Efpagnole. Le Roi qui vouloit, 
fauve r cette place , manda au Maréchal de la Pa- 
lice , .qui paroilfbit être devenu la refïource des 
affaires défefperées, de l’aller fecourir & depren» 

Fiv 
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Ann ijzz. dre le commandement de l’armée qu’il y en- 
voyoit , & dont la marche fut retardée par la 


mort du Maréchal de Châtillon , qui avoit été 
chargé de la commiffion. 

La Palice ne fut pas plutôt arrivé à Daqs , 
où l’armée l’atten doit , qu’il marcha à Bayonne, 
de là à Saint Jean de Luz , & arriva à Andaye à 
la vue du camp des Efpagnols : la riviere étoit 
entre deux ; il falloit la paffer pour fecourir Fon- 
tarabie; Lartique , Vice- Amiral de Bretagne, 
étoit attendu de jour en jour pour agir avec l’ar- 
mée de terre ; mais il ne parut point , parce que 
les vents ne lui permirent pas d’avancer ; la Pa- 
lice voyant Fontarabie à l’extrémité , réfolut de 
ne pas attendre davantage , & de tenter le fecours 
avec fes feules troupes ; il borda la»riviere de fon 
canon , & quand la mer fe fut retirée , il fit faire 
plufieurs décharges fur l’armée ennemiecampée de 
l’autre côté ; il y avoit fix mille Lafquenets fous les 
ordres du Comte Guillaume deFurftemberg avec 
les troupes Efpagnoles; le feu di} canon les obli- 
gea de s’éloigner du bord de la riviere , en même 
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tems le Maréchal delà Palice y étant entré à la Ann. 1 51*» 
tête de fes troupes , la paiïa avec tant de réfolu- 
tion,que ni les Allemands, ni les Efpagnols no- 
ferent l’attendre; ils fe faüverent dans les mon- 
tagnes , St leur retraite rendit libre l’entrée de la 
ville ; La Palice la ravitailla & en changea la 
garnifon. 
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Confpiration du Connétable de Bourbon, 
Son Procès. 

Ann.ipi. milieu de tant d’affaires défefpérées , il fe 

fomentoit dans le cœur du Royaume une conf- 
piration qui le mit à deux doigts de fa perte. 

Charles de Bourbon , nommé Connétable de 
France dès la premiete année du régné de Fran- 
çois I , & bien-tôt après Lieutenant Général de 
ce Prince dans le Milanez,'avoit l’art de voiler 
fon exceflive fenfibilité aux yeux des plus fins 
eburtifans. Une préférence donnée au Duc d A- 
lençon pour le commandement d’une avant-gar- • 
de, (i) lui avoit fait une bleflure profonde, 
mais infiniment fecrette. A demi convaincu d’une 
trahifon en i £23 , il fçut encore en impofer à 


(1) En 1511, à l’expéditien de Flandres, 
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François I , qui non content de chercher à percer Ann.ijiil 


les ténèbres de fa trame , fit exprès le voyage de 
Moulins pour difcuter la lumière dont le Conné- 
table voudroit l’éblouir. 

Mais tel efl: le danger de cet art , auquel Louis 
XI attachoit celui de regner , qu’à force de fe 
diflîmuler aux autres , on parvient à fe difïimuler 
à foi même des crimes. Le Connétable en s’armant 
contre fa patrie , fe promit de la dédommager 
d’un moment de trouble par fes fucçcs; il fe flat- 
toit qu a l’exemple de Charles Martel , il feroit 
oublier un jour fa révolte à la France , par la pros- 
périté de fes armes , & la douceur de fon régné ; 
l’Empereur lui avoit promis de rétablir en fa fa- 
veur l’ancien Royaume de Bourgogne ; il crut 
pouvoir conquérir des peuples dont il fe promet* 
toit d’être le pere. « v 

Cependant dans lecteur d’un Bourbon, la feule 
cupidité n’auroit pas triomphé^du devoir; le* 
refTentiment d’une ame irritée avoit donné de 
l’averfion au Connétable pqur ceux avec qui la 
bienféance l’eut engagé à vivre à la Cour de 
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Ànn.ijzi. François I. Un homme que les mémoires dutems 
peignent comme le plus méchant homme de Ton 
ficelé , un de ces êtres malfaifans , que le mau- 
vais génie des Etats jette de teins en tems à la 
tête dés afFairÇ^, -ppur y répandre le trouble, le 
Chancelier Duprat , avoit fomenté les premières 
femences de difcorde entre Louife de Savoye & 
le Connétable ; un homme nouveau fe foutient _ 
difficilement à la Cour, s’il ne fçait fe rendre né- 
ceffaire , & .pour le devenir , la médiocrité ne 
connoit pas de meilleur moyen que de tout 
grouiller. * 

Le Connétable avoit époufé en premières no- 
tes, Suzane, fille du dernier Duc de Bourbon; 
Suzane étant morte fans enfans , la mere du Roi 
' réclama le Duché de Bourbon , comme nièce du 

-dernier Duc; le Connétable foutenoit que les 
mâles excluoient les femelles dans la fucceffion de 
ce Duché, qui hiiétoit dévolu, non comme gen- 
dre du dernier Duc , mais comme feul defcendant 
mâle du premier inverti ; le Chancelier Duprat 
embarqua Louife de Savoye dans un procès y 
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cju un fentiment bien éloigné de la haine lui fitAnn.1522. 
bien- tôt tenter d’affoupir ; elle offrît fa main au 
Connétable , dans qui l’art de diffimuler n’alloit 
pas julqu a feindre les fentimens du cœur ; il ne 
fçut pas meme jouer l’indifférence , & ayaçt tout 
à craindre d’un amour méprifé , il fe prépara à 
un genre de vengeance , qui feul dans fes vues 
pouvoit le mettre à fon niveau. 

Le Pape Léon X s’étoit réuni à l’Empereur j 
une partie des Suiffes à la folde du Roi s’étoit 
mutinée , & faute de payement avoit joint l’ar- 
mée des alliés*; Parme & Plaifanqe leur avoient 
. ouvert leurs portes , & Pavie avoit obligé les ^ 

François à fe retirer. ^ 

Tant de défaftres déterminèrent François I à Ann. 1523. 
pafîcr lui-méme avec une armée en Italie, pour * 
y rétablir fes affaires ; il commença par rappellec 
Lautrec , dpnt les hauteurs , les violences & les 
exactions avoient aliéné le cœur des Milanois; 

François I lui reprocha d’être la caufe de tous 

les échecs que fes armes avoient reçus en Italie ; 

» 

Lautrec s’excufa fiH le défaut d’argent qui avoit 


Digitized by Google 


î>4 


Histoire Politique 


Aan.ip 3 « occafionné , difoit-il , !a défertlon des Suiiïès: le 
Roi foutint lui avoir fait pafler quatre cent mille 
écus ; Lautrec répondit n’en avoir reçue que la 
lettre d’avis : on s’en prit à Semblançai , Surinten- 
dant des Finances , qui chargea la mere du Roi 
d’avoir dilpofé de la fomme que ce Prince avoit 
deflinée pour fon armée d’Italie. François I fit 
à fa mere des plaintes dont l’aigreur la rendit in- 
jufte & cruelle ; pour fe débarraffer d’une impu- 
tation qui la gênoit , elle en fit une faufle à Sem- 
blançai ; elle foutint , que ce Surintendant ne lui 
avoit pas même rendu compte dé l’argent de fes 
épargnes , & pour donner à fon inculpation un 
air de vérité, elle commença contre lui des pour- 
fuites juridiques qui aboutirent à faire arrêter 
' Semblançai ; l’honnête Duprat lui donna des Ju- 
ges , parmi lefquels fe trouva le Préfident Gen- 
til ; le malheureux Surintendant fut cpndamné au 
gibet ; la fraude ne fe découvrit que par après , 
dit Brantôme, 6* le Préfident Gentil en paya la 
menefire , car il fit pendu à Montfaucon. Terri- 
ble exemple , & pour ceux%û flattent les foi- 
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blelïès des Princes, & pour ceux qui, par desAnn.iji3« 
baflefTes veulent leur épargner lahonte de paraître 
ingrats ; toujours prêts à brifer les vafes qui leur 
ont fervi , ils font fouvent plus prompts encore à 
fe délivrer des Minières de leurs injuftices , que 
de ceux qui en ont été les objets. 

François I , plein de fes vues de conquête , fe 
fit précéder par l’Amiral Bonnivet , fon favori, 
qui devoit gagner le pays de Suze , pendant que 
Montmorenci leveroit enSuifle un corps de douze 
mille hommes; celui ci fit une telle diligence, 
que Bonnivet, après avoir palTé Suze,* le trouva 
à Yvrée , d’où. ils prirent enfemble le chemin de 
•Turin , pour y attendre le Roi. 

Les Alliés fe préparèrent à le bien recevoir ; 
en même tems l’Empereur étoit convenu avec le 
Roi d’Angleterre, que dès que François I auroit 
pafle avec fon armée les Monts , il envahirait 
d’un côté la Picardie , de l’autre le Midi de la 
France par Fontarabie. 

Le Roi ayant pris fa route par Lyon , fut 
averti en chemin par les Seigneurs d’Argouges 
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A1M.IJ23, ^ ]Vf a tign 0n , que le Connétable avoit fait un 
traité avec l’Empereur , en conféquence duquel 
il devoit fe tenir dans fon Duché de Bourboh ; 
le Roi d’Angleterre defcendu en Picardie , de- 
voit faire partir dix à douze mille Allemands, 
qui paffant par le Balfigny, iraient joindre le 
Connétable dans le Bourbonnois , où il lèverait 
de fon côté trois cents hommes d’armes , & cinq 
à fix milles hommes de pied, qui réunis aux 
Allemands , feraient la guerre dans le cœur du 
Royaume, 

A cette nouvelle , François I s’arrêta comme 
frappé de la foudre. Quand il fut forti de fes pre- 
mières incertitudes, il prif le parti généreux d’al- 
ler voir lui-même le Connétable à Moulins , où . 
celui-ci feignoit d’être malade j il lui apprit qu’il 
étoit informé, que l’Empereur lui avoit fait des 

propofitions pour l’attirer à fon fervice , ’ mais 

* 

qu’il fe tenoit alluré de fa fidélité ; qu’à l’égard 
des biens qu’il pouvoit craindre de perdre par 
l’évènement de fon procès avec fa mere ; il lui 

engageoit 
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çngageoit fa parole, de les lui reftîtuer dans Ann.i/ij. 
le cas où le jugement lui feroit défavorable» 

Le Connétable convint que l’Empéreur l’avok 
fait tâter ; mais il fçut infpirer à François I tant 
de fécurité fur fon attachement , que ce Prince 
loin d’exiger du Connétable qu’il l’accompagnât , 
ce que plusieurs perfonnes fages lui avoient con- 
feillé de faire , il laiflà auprès de lui un de fes Gen- 
tilshommes, nommé Warti , pour l’accompagnec 
lorfqu il fe croiroit en état de le fuivre. 

Peu de jours après le Connétable fe mit en 
chemin pour aller trouver le Roi à Lyon ; mais 
feignant fur la route de fe trouver plus mal, il 
dépêcha Warti à ce Prince pour l’affurer, qu’il at* 
tendoit avec impatience le moment que fon in- 
commodité lui permit de continuer fa route. 

Il n’eût pas plutôt écarté cet importun com- 
pagnon de voyage , qu’il prit le chemin de Chan- 
telles , château fort qui lui appartenoit , & dans 
lequel il s’enferma. 

Dès que le Roi fut inforiü de cette marche , 
il vit qu’il avoit été trop crédule , & ne doutant 
Tome IL Seconde Part» G 
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Annwjzj plus des véritables defleins du Connétable , il 
donna ordre au bâtard de Savoye f fon oncle , 
Grand Maître de France , & au Maréchal de la 
Palice , d’aller afliéger Chantelles & de fe faifir 
de la perfonne du Connétable. 

L’Evêque d’Autun , que celui-ci envoyoit au 
Roi , avec des lettres par lefquelles il lui deman- 
doit la libre pofleflion du Duché de Bourbon; 
fut arrêté en chemin ; on fe faifît en même temps 
du Comte de Poitiers * Seigneur de Saint Val- 
lier , & de plufieurs autres perfonnes. 

On fut bien-tôt maître de Chantelles , mais le 
Connétable n’y étoit plus; dès qu’il eut appris 
la capture de l’Evêque d’Autun & de Saint Val- 
lier, il s’étoit évadé , avoit traverfé par des che- 
mins détournés , la Franche-Comté, d’où il avoit 
pris la route de Trente & de Mantoue. Il alla 
enfuite à Gênes pour y attendre les ordres de 
l’Empereur. Ce Prince lui laiflà l’option de fer- 
vir en Italie ou du côté de l’Efpagne. Le Con- 
nétable préféra de?e montrer fur la grande fcène 
qui devoit s’ouvrir en Italie ; mais le Roi n’y 
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parut point encore cette fois ; la prudence exi- 
geoit en effet qu’il ne s’éloigna pas de fon Royau- 
me au moment où une grande confpiration fe 
découvroit; il ordonna l’inftru&ion d’un procès 
contre le Connétable , fes participes & adherens, 
en voici les évènemens. 

Le 6 Septembre 1/23 , le Roi donna des let- 
tres-patentes dattées de Lyon , portant commif- 
fion à Jean Brinon, premier Préfîdent du Par- 
lement de Rouen & Garde du petit Sçel , & à 
Guillaume l’Huillier, fieur de Vermes , Maître 
des Requêtes, de fe tranfporter à Tarare pou* 
interroger l’Evêque du Puy , le Comte de Poi- 
tiers , Seigneur de Saint Vallier, & Aimard Deprie 
qui avoient été arrêtés comme complices de la 
conjuration du Connétable. 

Le lendemain 7 Septembre on fît fubir un pre- 
mier interrogatoire à l’Evêque Dupuy & à Saint 
Vallier; le b on en fit fubir* un , au Seigneur 
Deprie. 

Le même jour les Seigneurs d’Argouges & de 
Matignon furent entendus en dépofition à Blois 

Gij 



Ann.ifij. 


\ 
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Ann.ifi3.par le Chancelier & Robertet, Secrétaire des Fi- 
nances ; il réfultoit de leurs dépolirions , que le 
premier du mois d’Août précédent , le Con- 
nétable de Bourbon leur avoit envoyé Lurci , 
fon Confident, en Normandie , pour leur commu- 
niquer fous le fecret du ferment, fon prochain 
I mariage avec la fceur de l’Empereur, & engager 
l’un d’eux de paflèr en Angleterre , afin de favo- 
rifer la defcente des troupes Angloifes dans le 
Royaume; Lurci leur avoit fait part en même 
tems des autres difpofitions faites par l’Empereur , 
le Roi d’Angleterre & le Connétable ; il étoit 
allé jufqu’à leur confier que lui Lurci avoit été 
d’avis d’arrêter le Roi à fon voyage de Moulins, 
& de l’amener à Chamelles , même de le mettre 
à mort , à quoi le Connétable ne voulut jamais 
confent.r. 

Le 10 Septembre nouvelles lettres-patentes 
qui commettent Jean Brinon, à l’effet d’inftruire 
conjointement avec la perfonne qu’il voudra s’afi» 
focier , le procès aux complices de la confpira- 
tion du Connétable, En conféquence il fut pro- 
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cédé le i J aune information qui fut continuée Ann. ijij- 
Ies jours fuivans. 

Le 16 l’Evêque d’Autunfubit un premier in- 
terrogatoire. Le 26 il en fubit un fécond parde- 
vant le Chancelier & Jean Sallat , maître des 
Requêtes. 

Le 6 O&obre , Brinon envoya le réfultat de 
fes opérations avec les accufés prifonniers, ail 
Chancelier , qui renvoya le tout avec des lettres- 
patentes , à MM. deSelve, premier Préfident du 
Parlement , Sallat , Maître des Requêtes , le 
Loynes , Préfident des Enquêtes , & Papillon t 
Confeiller , nommés Commiffair#*s pour l’inftruc- 
tion & le jugement du procès jufqu’à jugement 
définitif exclufivement à l'égard du Connétable 
& inclufivement à l’égard des autres accufés. 

Le ij du même mois nouvelles lettres - pa- 
tentes , pour enjoindre aux Commifiaires la plus 
grande diligence dans l’inftruéfion de ce procès. 

Le 20 autres lettres-patentes pqjur leur ordon- 
ner d’abréger les formalités pour un cas auflî 
privilégié. G 11] 
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Aun.i/zj. Le i Novembre autres lettres portant injonc- 
tion aux Comrriflaires de chercher à découvrir 
les complices & adhérens de la confpiration par 
tortures à faire fubir aux accufçs prifonniers, 
& de rendre fentences définitives, afin de rete- 
nir par la terreur des exemples , ceux qui auraient 
pû être ébranlés dans leur fidélité j’on avoit af- 
furé au Roi que le Connétable avoit des intel- 
gences avec plus de quinze cents Gentilshommes 
qui n’attendoient pour fe déclarer que l’arrivée 
«îes troupes Angloifes & Efpagnoles dans le 
Royaume. 

Les Commifiaires s’étant tranfportês à Loches, 
firent fubir différens interrogatoires aux accufés 
fuivans. 

François d'Efcars , Chevalier. 

, Pierre Popillon Chancelier du Bourbonnois. 

Jacques Hurault , Evêque d’Autun. 

Jean Comtmde Poitiers , Seigneur de Saint Val- 
lier. Chevalier de l’Ordre du Roi. 
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Aimard Deprie , Chevalier. 

Antoine de Chabannes , Evêque Dupuy ( frere 
du Maréchal de la Palice. ) 

HeSor (TAngery , dit Saint Bonnet. 

Bertrand Simon , dit Bréan. 

Antoine d'Efguieres t homme d’armes de U 
Compagnie du Connétable. 

Gilbert Guy , dit Bandemanche. 

Le réfultat des charges contre ces différens 
accufés fe trouve dans une délibération des Com- 
miflàires, du 7 Novembre. 

/ » A été arrêté, y eft-il dit , fur les charges & 
» confeflions de Saint Vallier , que bien qu’il y 
” en ait allez pour alfeoir condamnation , la quef- 
» tion préparatoire eft nécelfaire par rapport aux 
« complices. 

» A l’égard de Pierre Popillon , il n’y a au- 
» cune charge autre que celle qui réfulte de fa 
sj propre confeflîon , infuffifante par rapport à la 
3) preuve, & allez indifférente fur le fonds. 

G iv 
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Ann. 1513. « A l’égard de François d’Efcars, il n’exifte 

- » contre lui que des foupçons infuffifans pour 

» la queftion. 

« A- l’égard des Evêques Dupuy & d’Autun , 
* les Commiflàires font incompétens ; il faut les 
ïj renvoyer par devant le Juged’Eglife. 

3> A l’égard de Saint Bonnet , il doit être ren- 
33 voyé par devant le Roi , conformément aux 
s» lettres miflives de S. M. 

m A l’égard d’Aimard Deprie, il n’exifte con- 
» tre lui aucun indice fuffifant pour la queftion. 

a» Il en eft de même à l’égard de Bandeman- 
»3 che , de Brion & de d’Efguieres , cüm quibus 
riihil agendum. 

D’après cela les principales charges fembloient 
fe concentrer dans Saint Vallier, du moins par 
rapport aux accufés préfens j & voici le fommaire 
de fes confeflîons & déclarations. 

Lors du dernier voyage du Connétable à Mont- 
brifon , Saint Vallier alla le trouver à la dfnée 
& l’accompagna l’après midi jufqu a Montbrifon , 
où ils couchèrent. 
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Le lendemain après dîné, le Connétable s’en- Ann.ifi$. 
ferma avec Saint Vallier dans un cabinet, où 
après s’être réitéré les affurances d’une amitié 
à toute épreuve, le Connétable preffa Saint Val- 
lier de jurer fur un reliquaire qu’il portoit àfon 
col, de ne jamais révéler ce qu’il alloit lui con- ' 
fier. Saint Vallier l’ayant fait, le Connétable lui ■ 
dit , que l’Empereur lui avoit offert en mariage 
Eléonore fa feeur , veuve du Roi de Portugal , 
avec une dot de deux cent mille écus , un douaire 
de vingt mille écus de rentes , & pour cinq où 
fix cent mille écus de bagues & joyaux ; qu’en 
outre il lui avoit promis de lui affurer , en fa- 
veur de ce mariage, la fucceffion de tous ces 
Royaumes & terres, dans le cas où ni lui, ni 
fon frere l’Archiduc n’auroient point d’enfans. 

Saint Vallier ayant laifïé entrevoir quelques 
doutes fur la réalité de ces propofitions , le Con- 
nétable lui dit ; tu verras le Seigneur de Beau - 
rain qui viendra devers moi, & je t'enverrai qué- 
rir quand il fer à venu ; tu ouïras ce- qu'il me 
dira ; après quoi Saint Vallier fe retira. . j 
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Ànn.jjtj. Sur les onze heures du foir, le Connétable 
fit avertir Saint Vallier de le venir trouver; il le 
fit pafier dans une pièce attenante à fa chambre ; 
auffitôt Saint Vallier vit entrer le Seigneur de 
Beaurain , auquel le Connétable dit , Monjieur 
de Beaurain , vous voye% ici mon coujin Monjieur 
de Saint V ailler , qui e(l un des principaux amis 
que j'ai. 

Beaurain ayant embrafle Saint Vallier, pré- 
fenta au Connétable des lettres de l’Empereur 
conçues en ces termes. 

Mon coujin, je vous* envoie le Jieur de Beau- 
rain , mon jecond Chambellan , lequel vous dira 
aucunes paroles de par moi ; je vous prie le vou- 
loir croire comme moi-même ; en ce fdijant vous 
me trouverez votre bon coujin & ami. 

Charles. 

Beaurain dit de bouche au Connétable, qu* 
l’Empereur avoit été informé que le Roi le trai- 
toit mal; qu’il voulait l’en dédommager , & qu’il 
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ne dépendoit que de lui d’étre un des plus grands Ann.i 
perfonnages de la Chrétienneté. 

Le Connétable demanda à Beauraih , s’il n’a- 
voit pas de plus amples inftrudions; celui- ci lûi 
fit voir le pouvoir qu’il avoit de traiter du mà- 
riage du Connétable avec la fceur de l’Empe- 
reur ; il ajouta que Tes inftrudions portoient que 
les articles fufîent creftes dans le Comté de Bour- 
gogne , en préfence de deux Officiers de l’Em- 
pereur; le Connétable aima mieux, que cela fut 
fait devant lui par le Sécretaire de Beaurain. 

Tels étoient en fubftance ces articles. 

L Empereur donnoit fa fceur Eléonore, veuve 
du Roi de Portugal * en mariage au Connéta- 
ble , & en cas de refus de la part d’Eléonore , ’ 

.. il lui donnoit Catherine, fon autre fceur , laquelle 
le Connétable acceptoit aux pades, charges $c 
. conditions qui fuivent. 

La future époufe apportoît en dot deux cent 
mille écus, payables en trois termes* fans au- 
cune reftitution. . • 
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Le Connétable lui aflignoit pour douaire ;les 
revenus du Beaujolois. 

f J1 étoit ftipulé , que dans le cas où l’Empe- 
reur & l’Archiduc fon frere décederoient fans 
enfans , tous leurs Royaumes, terres & Seigneu- 
ries appartiendroient à leur fceur , époufe du 
Connétable. 

L’Empereur s’engageoit de ne former aucune 
alliance fans le Içu & confentement du Con- 
nétable; & promettoit de le comprendre dans le 
traité qu’il avoit conclu avec le Roi d Angle- 
terre , aux termes duquel ces deux Princes dé- 
voient pénétrer en France , tant par le Langue- 
doc, que la Picardie, dès que François I 
auroit paffé, les Alpes. Il étoit dit que le Con- 
• nétable ne feroit tenu de fe déclarer, qu’après que 
les alliés auroient été pendant dix jours devant 
une ville de France. 

Au furplus l’Empereur offroit au Connétable 
pour les frais de l’armement qu’il auroit à faire , 
cent mille écus ; & le Roi d’Angleterre lui en 
offroit autant. 
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Le Connétable refufa de jurer l’exécution de Ann 
ces articles , mais il chargea Beaurain d’une let- 
tre pour l’Empereur, conçue en ces termes. 

Monfeigneur y j'ai vû ce que m'ave\ écrit par 
le Seigneur de Beaurain ; & vous remercie très * 
humblement du bon vouloir que vous aveç envers 
moi ; & vous promets que je ne l'ai moindre en- 
vers vous y comme vous dira le fieur de Beaurain. 

Charles de Bourbon. 

Tout cela fut fait le même foir, en préfence 
de Saint Vallier; Beaurain partit; le Connétable 
lui donna Saint Bonnet pour l’accompagner ; 
après quoi il dit à Saint Vallier; coufin , je ne 
baillerai aucun fcellé & ne ferai aucun ferment 
de cette affaire ici ; il en viendra comme il pourra ; 
mais j'aurai deux cordes à mon arc , & ne Jeroit 
raifon que je mécontentaffe l'Empereur. 

Beaurain avoit dit au Connétable en partant , 
qu’attendu qu’il feroit obligé de prendre fa route 
par Gênes pour palfer en Efpagne , Il feroit bien 
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Ann.ijxj. fix femaînes fans avoir de fes nouvelles; qu’au 
refte il pouvoit être afluré que l’Empereur avoit 
déjà gagné les Suiflès moyennant deux cent mille 
écus ; & que les Vénitiens avoient aufli fait leur 
traité avec ce Prince. 

Dès que Beaurain fut arrivé fur les frontières 
de la Savoye , il dépêcha deux exprès ; l’un au 
Roi d’Angleterre , l’autre à l’Archiduc en A lie— 
magne , pour les informer de ce qui venoit de 
fe palier. 

Le 20 Décembre , François I envoya des let- 
tres-patentes au Parlement , à l’effet de procé- 
der au jugement des accufés prifonniers , fur 
l’inftruâion faite par les Commiflaires ci-devant 
nommés , dérogeant en tant que de befoin à fes 
précédentes lettres. 

Le Procureur Général prit des conclufîons 
tendantes à la mort , & à la queftion préalable 
contre Saint Vallier; il requit la queftion pré- 
paratoire contre d’Efcars ; un lurcis à l’égard des 
autres accules , & de nouveaux décrets contre 
pluûeurs perfonnes. ■ r ; 


Digitized by Google 



des Grandes Querelles,. &c. 


Le 29 du même mois , Saint Bonnet préfenta Ann.i jaj. 
des lettres de pardon & de rémiflion , que le 
Roi lui avoit accordées ; il paroît que quoiqu’il 
fut attaché au fervice du Connétable , ce Prince 
n’ofa pourtant pas lui confier autre chofe , que 
le projet de fon mariage avec la fœur de l’Em- 
pereur; que lorfqu’il le chargea d’accompagner 
Beaurain, il ne lui dit autre chofe , que d’accom- 
plir exa&ement les inftru&ions que Beaurain lui 
donneroit ; qu’arrivé à Gênes il refufa de s’em- 
barquer pour pafïèr en Efpagne , avant de fça- 
voir en détail quel feroit l’objet de fa million ; 
que lorfque Beaurain lui eut montré les articles 
convenus avec le Connétable, en lui difant, voilà 

t 

ce dont vous ave% à garantir Fexécution de la 
part de votre maître , il éluda fur le fondement 


» 


que ces articles n’étoient pas fignés du Conné- 
table, & que celui-ci ne lui en ayant même pas 


fait part verbalement , il avoit befoin d’y être 
fpécialement autorifé; que fur ce prétexte il fe 


fépara de Beaurain, en lui difant qu’il alloit s’en 


retourner en droiture auprès du Connétable pour 
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Ann.iji j prenne fes ordres, & qu’aufïitôt qu’il les auroit 
reçus , il prendroit par Perpignan la route d’Ef- 
pagne, où il feroit arrivé auflïtôt que lui; que 
le Connétable le voyant revenir, feignit de s’être 
raccommodé avec le Roi , d’applaudir même à la 
délicatefle de Saint Bonnet , & lui propofa de 
l’accompagner au voyage qu’il alloît faire , pour 
joindre le Roi à Lyon. Toutes ces circonftances 
ont pu excufer Saint Bonnet de n’avoir pas auffi- 
tôt révélé ce qu’il fçavoit des defleins du Con- 
nétable ; & elles fervirent de motif aux lettres 
de pardon que le Roi lui accorda. 

Lizet pour le Procureur Général, ne voulut 
pas conclurre purement & fimplement à l’enté- 
rinement de ces lettres; fes conclufions ne ten- 
dirent qu’à rélargiflement provifoire de Saint 
Bonnet , en donnant caution , & faifant fes fou- 
miflions, attendu la poflibilité des charges à fur-® 
venir par les déclarations des autres accufés. 

A l’égard des deux Evêques prifonniers , Lizet 
requit qu’ils feroient contraints par la faifie de leur 
temporel, à obtenir un refeript du Pape adref- 

fanj 
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fant à deux Evêques du Royaume, pour leur Ann.ija-v. 
faire leur procès , & que le Roi feroit prié d’en 
écrire au Pape ; & où le Pape feroit refufant de 
donner ce relcript , il feroit ordonné que par le 
Métropolitain , appellés fes Evêques Comprovin- 
ciaux , leur procès leur feroit fait & parfait fur 
le délit commun , à la charge du cas privilégié ; 

& que pour l’intérêt du Roi & de la chofe pu- 
blique , deux Confeillers Clercs de la Cour fe- 
roient commis pour aflifter avec lefdits Evêques 
à l’inftrudion du procès ( i). 


( i ) Nous obferverons ici en paflant , que le Con- 
cordat paffé entre Léon X & François I , ne s’eft 
pas mieux expliqué, que la pragmatique ,fur la com- 
pétence pour juger les Evêques en première inftancej 
mais ce que l’un & l'autre femblent avoir laifTé indécis , 
le Concile de Trente SeJ[. 14, ch. 5 l’a jugé en fa- 
veur du Saint Siège ; il ordonne que les cauies cri- 
minelles intentées contre les Evêques, fi elles (ont a f 
fez graves , pour mériter la dépofition , foient portées 
devant le Souverain Pontife , & terminées par lui- 
même ; que s’il eft néceflaire de les inftruire hors la 
Tome IL Seconde Part, H 
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Ann.iji4. Le 1 6 Janvier, le Parlement rendit un Arrêt 
de condamnation contre Saint Vallier, par lequel 
il le déclara criminel de lèze Ma jefté, le priva de 
tous fes honneurs & dignités , le condamna à 
• avoir la tête tranchée en place de Grève , & dé- 
clara tous fes biens acquis & confifqués au Roi : 
Arrêté in mente curicc , qu’avant l’exécution Saint 
Vallier feroit appliqué à la queftion extraordi- 
naire pour apprendre par fa bouche plus ample- 
ment, la vérité d’aucuns faits, & les noms des 
complices. 

Par Arrêt du même jour, Saint Bonnet fut 
élargi; le Parlement lui donna la ville pour pri- 
fon , & lui impofa la charge de fe repréfenter 

Cour de Rome, le droit de faire les informations 
appartiendra aux Evêques que le Pape aura choifis 
par une commiflion (pédale fignee de fa main ; quoi- 
que l’Ambafladeur de France au Concile, & le Car- 
dinal de Lorraine fe font oppofës à lu décifion du 
Concile; il paroît cependant par l’exemple que nous 
rapportons , que cette Jurifprudencé*étoit alors celle 
du Parlement. 
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dans les prifons de la Conciergerie du Palais à Ann. ly**. 
la première fommation qui lui en feroit faite, 
à peine de convi&ion. 

Le 20 du même mois il fut arrêté à l’égard 
de d’Efcars , qu’il feroit furcis au jugement de 
fon procès , jufqu’après l’exécution de Saint Val» 
lier ; & on donna une plus ample prifon à Saint 
Bonnet, qui eût la liberté de fortir de Paris , à 
charge néanmoins de fe repréfenter , quand il en- 
feroit requis. 

Le 23 on ordonna à l’égard d’Aimard De- 
prie , & de Pierre Popillon , qu’il feroit égale- 
ment furcis au jugement de leur procès , jufqu’a- 
près l’exécution de Saint Vallier , & on les mit l’un 
& l’autre fous la garde d’un Huiflier de la Cour. 

Le même jour on mit en liberté Gilbert Guy, 
dit Bandemanche. 

Le 27 du même mois on rendit Arr|t contre 
d’Efguieres & Bertrand Simon , dit Brion , qui 
avoient vû entre les mains de deux émiflaires 
du Connétable , des iiîftruéHons concernant l’ar- 
rivée des troupes Allemandes en Champagne , 

H »j 
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Ann.ij z^.des Anglois en Picardie , & des Efpagnols en 
Guyenne , fans en avertir le Roi ; ils furent con- 
damnés à faire amande honorable au parquet de 
la Cour , à la table de marbre , & fur le perron 
des grands degrés, en chemife, pieds têtes 
nues , tenant chacun une torche ardente du poids 
de quatre livres à la main ; ce fait , à être enfer- 
més l’efpace de trois ans dans tel château fort 
qu’il plairoit au Roi ; ils furent en outre décia- ‘ 
rés inhabiles à fervir déformais le Roi dans fes 
Compagnies d’Ordonnance. 

Le iy Février le Chancelier vint prendre 
féance en la Cour, pour l’informer que l’inten- 
tion du Roi étoit , que l’Arrêt rendu contre Saint 
Vallier fut exécuté , qu’en conféquence S. M. 
avoit chargé le Comte de Ligny de le dépouil- 
ler des marques de fon ordre; le Parlement or- 
donna qge l’un des Préfidens , quatre ou cinq 
Confeiüers & le Greffier Criminel , feroient pré- 
fens à cette exautoration. 

Le 17 la Cour fut avertie par le premier 
Huiffier, que le Comte de Saint Vallier fetrou- 
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voit fort mal; elle ordonna une vifite de Méde-^ nn flJ 
cin y qui rapporta que le prifonnier étoit attaqué 
d’une violente colique , jointe à un dévoiement 
d’eftomac ; interrogé fous ferment de déclarer , fi 
dans l’état où étoit le malade , il pourroit fup- 
porter la queftion fans danger pour fa vie , le 
Médecin répondit que non. Le Chancelier con- 
fulté décida , que nonobftant le rapport du Mé- 
decin , on pafîeroit outre à la queftion ; mais le 
Parlement , toujours en poffeffion de regarderies 
avis des Chanceliers comme des opinions parti- 
culières, Sc non comme des oracles, ordonna 
que Saint Vallier ne feroit que préfenté à la 
queftion , préalablement dépouillé des marques 
de l’Ordre du Roi, 

En conféquence le Comte de Ligny fut man- 
dé ; il fe tranfporta auflitôt , accompagné d’un 
Préfident , de cinq Confeillers , du Greffier cri- 
minel & de fes Gentilshommes dans la tour 
quarrée , où Saint Vallier étoit détenu , & lui fî- 
gnifia, de par le Roi la claufe de l’Arrêt por- 
tant l’exautoration ; Saint Vallier répondit , que 

H iij 
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Ann.i 1x4. le Roi ne pouvoit d’autorité l’exclurre de l’Or- 
dre auquel il appartenoit, & qu’il falloir que 
cette exclufion fut prononcée dans un Chapitre. 
Le Comte de Ligny , fans s’arrêter aux protef- 
tations de Saint Vallier, lui demanda ou étoit 
fon Collier de l’Ordre ; il répondit que le 
Roi fçavoit bien que c’étoit à fon fervice qu’il 
I’avoit perdu ; & qu’à l’égard de la repréfenta- 
tion de Monfieur Saint Michel , qu’il avoit cou- 
tume de porter à fon col, elle lui avoit été en- 
levée le jour même qu’il avoit été arreté ; le 
Comte de Ligny lui en préfenta une autre que 
Saint Vallier refufa de prendre par deux fois ; 
on lui fît entendre qu’il falloit obéir au Roi; 
Saint Vallier fe rendit enfin , lç Comte de Ligny 
lui pafTa le Cordon au col , un de fes gens lut 
la claufe d’exantoration , & de fuite le Comte 
reprit le Collier & l’emporta. 

Aufïitôt tous les Juges entrèrent en la tour 
quarrée; après quelques nouveaux interrogats , 
auxquels Saint Vallier répondit comme auxpré- 
cédens , on lui remontra que fon Arrêt portoit 

• . • 
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qu’il feroit appliqué à la queftion, & pour lui en Ann. 1^24. 
donner la peur , on fit mettre auflitôt fous fes 
yeux les inftrumens de la torture. 

Saint Vallier répondit avec beaucoup de fang- 
froid , qu’il étoit prêt à fouffrir , mais qu’aucun 
tourment ne lui feroit jamais compromettre des 
innocens; la Cour , eft-il dit , le délaiflà fans 
lui faire aucun grief. 

Vers les deux heures de l’après midi , 1 e Gref- 
fier Criminel , accompagné d’un des Notaires de 
la Cour & de plufieurs Huifliers& Archers , fe 
tranfporta dans la tour quarrée , pour faire lec- 
ture à SaintVallier de fon Arrêt de mort j cette 
nouvelle ne le troubla point; il demanda qu’on 
reçut par écrit quelques difpofitions teftamen- 

_ / 

taires qu’il vouloit faire ; on lui obferva que fon 
Arrêt portoit confifcation de biens ; il dit qu’il 
s’en rapportoit à la générofité du Roi; on le 
laifla avec fon Confelfeur pendant environ une 
heure , au bout de laquelle le même cortège 
vint le prendre ; on le conduifit fur le Perron 
des grands degrés du Palais , où l’on fit un cri ; 

Hiv 
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Ànn. ij 24. on ^ e m * t enfuite fur une mule & derrière lui un 
Archer de la Ville ; toute la garde de la Ville 
l’entoura; arrivé à la place de Grève, on le 
defcendit de la mule; il fe reconcilia pendant 
quelques inflans avec Ton Confefleur; on le mon- 
ta fur l’échaffaut, & au moment où il alloit re- 
cevoir le coup mortel, parut un Archer de la 
garde du Roi , qui préfenta au Greffier Criminel 
des lettres-patentes , accompagnées d’une lettre 
miffive du Roi , portant commutation de peine ; 
cet Officier fit fufpendre l’exécution , & laiflànt 
Saint Vallier fous une nombreufe garde , il fe 
tranfporta chez le Premier Préfident , qui lui or- 
donna de retourner à la place de Grève , de faire 
leéture des lettres-patentes devant le peuple af- 
femblé , & de ramener Saint Vallier à la Con- 
ciergerie , ce qui fut exécuté. 

Ces lettres portoient , que Saint Vallier, au 9 
lieu de fubir la peine de mort, feroit enfermé 
pour toute fa vie entre quatre murailles maçon~ 
x nées dejfus & dejfous , & où il n'y auroit qu'une 

petite ouverture , par laquelle on lui pafferoit fort 
^0 ire & fort manger. 
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Les mémoires du temsaflurent qu’il dût la vie Anti.ij» 4 i 
à la beauté de fa fille , âgée de quatorze ans 
feulement; (*) fi cela èft vrai, la vie dût être 
un double fupplice pour Saint Vallier, au fond 
de fon cachot. y 

Le 8 Mars, le Roi vint au Parlement, ac- 
compagné des Ducs d’Alençon & de Vendôme, 

Pairs Laïcs; des Evêques de Langres & de 
Noyon , Pairs Eccléfiaftques , du Chancelier & 
des Seigneurs de Montmorenci & de Brion. 

Lizet pour le Procureur Général , après avoir 
fait récit des informations déjà prifes contre le 
Connétable & attendu la notoriété de fon crime, 
conclut, fans plus ample inftruétion, à prononcer 
contre lui la peine portée contre les criminels de 
lèze Majefté; la Cour des Pairs préféra de fuivre 
les formes ordinaires ; le Connétable , quoique 
notoirement fugitif, fut décrété , & fes biens fu- 
rent faifis & annotés. 

(*) Diane de Poitiers. 
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Le lendemain le Roi vint encore au Parle- 
ment ; il commença par demander qu’on lui ren- 
dit compte de l’état où*étoit le procès des autres 
accufés ; ce compte lui ayant été rendu , il fe plai- 
gnit de la longueur qu’on avoit mife dans l’inf- 
tru&ion ; mais il paroît que ce ne fut qu’un pré- 
texte pour venir à autre chofe ; du moins fes 
dernieres paroles le firent entendre. Il dit qu’il 
aflbcieroit au Parlement quelques perfonnages, en 
préfence defquels il feroit revoir le procès. Et à 
l’inftant le Chancelier monta vers le Roi , & lui 
ayant parlé allez long-tems à voix très-balîè, re- 
defcendu à fa place , il dit, que le Roi avoit nou- 
vellement donné deux Edits , l’un portant créa- 
tion de quatre Offices de Maîtres des Requêtes, 
l’autre portant établiflèment de vingt nouveaux 
Confeillers , y compris deux Préfidens , pour te- 
nir une Chambre des Enquêtes , fur lefquels Edits 
le Parlement avoit fait au Roi des remontrances, 
nonobftantlefquellesleRoi entendoitqueles char- 
ges créées fuffent levées & les pourvus reçus ; 
le Roi ajouta de fa bouche , que l’oppofition du 
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Parlement avoir été caufe du mauvais tour que 
tes affaires avcit pris en Italie , par l’împuiffance 
où elle l’avoit mis d’y faire pafTer les fonds né- 
çeflàires. 

Le premier Préfident prit la parole , & dit que 
la refpeétueufe réfiftance de la Compagnie n’a- 
voit eu que le bien public pour motif & pour 
objet; confidcre Sire , ajouta-t-il , les conféquen- 
ces qui peuvent advenir de la crue des nouveaux 
Offices en une telle Cour i ou il ejl quejlion de 
la vie de vos fujets , Princes , gros Seigneurs & 
autres , leurs biens & état univerfcl , & demeure 
une fi groffe Compagnie tout en un coup par 
argent. 

Cette obfervation parut frapper le Monarque; * 
s> par le Roi a été dit , porte le procès-verbal , 

» que le plus grand regret qu’il avoit eû depuis 
qu’il étoit Roi, étoit d’avoir pris argent des 
» Offices de Judicature; & ce qu’il en avoit 
fait , ç’avoit été au moyen des grandes & très- 
si urgentes affaires qu’il a eû, comme l’on a pu 
« & peut çonnoître, & que fon intention a été 
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ünn.ij'24.»» &eft, qu’il n’en a pris aucuns deniers qu’il n’eC 
» pere rembourfer à un chacun qui a eû defdits 
»> Offices. 

Le dernier jour de Mars le Roi envoya au Par- 
lement un Capitaine de fes Gardes (M. Devaux) 
avec une lettre de cachet portant injondion de 
remettre Saint Vallier entre les mains de cet 
Officier , pour être conduit au lieu que le Roi 
lui avoit affigné. 

Le 19 Mai le Parlement reçut des lettres-pa- 
tentes portant , qu’il feroit procédé à la révifion 
& au jugement définitif des proçès qui venoient 
d’être inftruits par la Cour, appellés en icelle 
cinq Juges du Parlement de Touloufe, fïx de 
' celui de Bourdeaux , trois de celui de Rouen , 
deux du Grand Confeil , & le Préfident de Bre- 
tagne. 

Les Chambres s’aflèmblerent pour délibérer 
fur le contenu de ces lettres ; le Procureur Gé- 
néral requit qu'on n'y obtempéra point & qu'on 
remontra au Roi la périlleufe & dangereufe con- 
Jéquence qui fe pourrait enfuivre de la rwifiort 
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des procès déjà jugés. La Cour dit, que quant au Ann.ij**. 
procès de ceux où il n'y a eû Arrêt & conclujion , 
il fera vû & jugé par trente perfonnages des Préji- 
dens & Confeillers qu'elle nommera à cette effet , 

& au jugement & décijion <Ticeux feront appelles 
& ajfifleront ceux commis parle Roi . 

Le iy Juin nouvelles lettres-patentes dattées 
d’Amboife , par lefquelles le Roi , attendu les 
caufes qui l’empêchoient de fe rendre en fa Cour, 
pour être préfent au jugement des défauts don- 
nés contre le Connétable , commit le Comte de 
Saint Pol , Gouverneur de Paris , pour tenir fa 
place ; trois jours après des raifons majeures 
ayant contraint le Roi d’employer ailleurs 1« 

Comte de Saint Pol, S. M. envoya de nouvelles 
lettres pour enjoindre au Parlement de juger lef- 
dits défauts , nonobftant fon abfence , & celle 
des Pairs de France, fauf à être averti pour fe 
trouver au jugement définitif. 

Le 2 Juillet le Parlement donna Arrêt, par 
lequel il fut dit, que François d’Efcars feroit 
préfenté feulement à la queftion ; ce qui fut exé- 
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Ann . if 24. cut £ j e m êmc jour, fans qu’on en tira plus de 
lumières. 

Le meme jour. Arrêt qui mit en liberté Ai- 
mard Deprie , & Pierre Popillon , en faifant leurs 
foumiffions. 

. Le 7 Juillet autre Arrêt qui ordonna l’élar- 
giflement de François d’Efcars , en faifant fes 
foumiffions. 

Le 12 Juillet le Roi informé de ces différens 
Arrêts d’élargiflèmens , envoya au Parlement des 
lettres mîffives , dans lefquelles il les improu- 
voit; enjoignant aux , Juges fur peine de la vie, 
de tenir les prifonniers fous bonne & fûre garde. 

Depuis , le Roi fit expédier des lettres de ré- 
miffion & d’abolition en faveur de tous les ac- 
cufés , à la réferve du Connétable , contre le- 
quel le Procureur Général pourfuivit un juge- 
ment définitif. 

Ce jugement n’intervint que près de trois 
ans après , & même après la mort du Connétable. 

La Requête que le Procureur Général don- 
na alors , tendoit à ce que deux de Mef- 
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fieurs Ment commis pour informer de la no- Ann. 15x4. 
toriété du fait permanent des crimes de ré- 
bellion , de trahifon & de lèze Majefté, com- 
mis par Charles de Bourbon , & à être 
procédé à la condamnation de fa mémoire & à 
la confifcatioti de fes biens. La Cour commit 
le Préfident le Vite , Pierre le Clerc & Jacques 
le Roi, Confeillers. Tels étoient les faits fur le£ 
quels l’information porta. 

i°. Que Charles de Bourbon étant fujet & 
vafïàl du Roi , Pair & Connétable de France , 
au lieu d’accompagner en IJ25. S. M. qui vouloit 
palier en Italie , pour reconquérir le Duché de 
Milan , feignit d'être malade , délaifla le Roi & 
fon Royaume, & fe retira chez fes ennemis. 

2°. Que depuis la retraite de l’armée Fran- 
çoife , ledit Charles de Bourbon a fait en per-- 
fonne une invafïon hoftile dans le Royaume à la 
tête de troupes ennemies , & mis le fîége- devant 
Marfeille. 

ft 

3 0 . Qu’ayant été forcé à lever le fiége , il s’eft 
retiré de nouveau avec les ennemis du Roi dans 
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&im 15x4 * e Milanèz , pour en difputer l’entrée aux trou- 
pes Françoifes. 

4 0 . Qu’il combattit contre Ton Souverain à la 
journée de Pavie. 

y°. Que perfiftant dans fa révolte , il a fait la 
guerre au Pape , l’allié du Roi ; qu’il alla l’aflîéger 
dans Rome , & qu’ayant été tué dans un des af- 
fauts qu’il donna à cette ville, il eft mort les 
armes à la main , à la tête des ennemis du Roi , 
qui par fes ordres ont faccagé Rome, aflîégé & 
pris le Pape dans le chateau de Saint Ange. 

Deux chofes font remarquables dans la forme 
qui a précédé & accompagné le jugement qui 
fut rendu ( 1 ). 

i°. L’ufage étoit encore alors, que les Pairs 
fuflènt convoqués par des lettres miflives du Roi, 
contrefignées par un Secrétaire des Commande- 
mens , & portées par un chevauchcur de l’Ecurie 
du Roi. 


( 1 ) On trouvera à la fin de*ce volume le Procès 
verbal de la féance qui fut tenu par le Roi, & le 
difpofitif de l’arrêt qui jr fut rci?du. 
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2°. Que les Pairs étoient tenus de certifier la Ann.» p*. 
réception des lettres de convocation , & en cas 
de maladie ou d’autre légitime empêchement de 
donner eux-mêmes des lettres-patentes portant, 
qu’ils reconnoîtront pour bon & valide le juge- 
ment qui fera rendu fans eux , par leurs freres 
les autres Pairs. Il exifte de pareilles lettres dans 
le procès du Connétable de la part de l’Ar- 
chevêque de Rheims & de l’Evêque de Châlons. 

Il faut aufîi relever ici quelques erreurs aux- 
quelles a donné lieu ufte image répréfentative de 
la féance tenue pour le jugement du procès du 
Connétable , dont Lancelot a fourni le deflein. 

Le dcflïnateA: n’a mis que quatre marches 
pour monter au trône du Roi ; il y en avoit fept 5 
il n’a mis que fept perfonnes à la droite du Roi 
& il y en avoit dix ; il n’a mis perfonne ni aux 
pieds du Roi , ni fur les marches du trône , ni 
dans le parquet , tandis que le grand Chambel- 
lan étoit couché fur le plus haut degré , le pre- 
mier Chambellan fur le troifieme en defeendant. 

Tome XL Seconde Fart, * I 
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Ann.i jn. le Prévôt de Paris aux pieds du Roi ; & tout le 
parquet étoit rempli, de perfonnes aflïfes fur des 
bas fiéges. A l’extrémité du devant de l’efpece de 
- bâtiment foutenu de colonnes , dans lequel le 
‘ peintre place l’aflèmblée , il met à la droite les 
‘ écuflons des fix Pairs Laïcs, & à la gauche celles 
des Pairs Eccléfiaftiques; dans l’ordre de ces der- 
nières il plate kketms après Langres , tandis que 
Rheims a toujours joui du Doyehné des Pairs 
Ecclcfiailiques. 
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chapitre vi. 

Retraite de Rebec. Seconde expédition du Rot 

François I en Italie. Bataille de Pavie , où 
ce Prince ejl fait prifonnier . 

peine François I vit- il le calme renaître Aan.iji^ 
dans l’intérieur de fon Royaume, qu’il reporta 
fes vues guerrières fur l’Italie, où les affaires, 
prefque défefperées pour la France, paroifloient 
avoir befoin de fa préfence , pour être rétablies. 

Bonnivet y étoit depuis un an , mais fa for* 
tune , égale à fa conduite , lui faifoit éprouves 
un échec prefqu’auffitôt qu’elle lui accordoit un 
fuccès. Ce favori de François I avolt le courage 
a&if du foldat; hardi à entreprendre, il s’ima- 
ginoit pouvoir venir à bout de tout; fa préfomp- 
tion lui faifoit porter fes efperances jufqu’à la 
chimere , & fa valeur altiere lui faifoit toujours 
regarder avec mépris l’ennemi qu’il avoit en tête § 

Iii 

* \ 
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Ann. 15x4. la marche la plus hardie étoit toujours celle 
à laquelle il fe déterminoit , parce qu’il la re- 
gardoit comme la plus fûre ; en un mot le fol- 
dat étouffoit dans lui le Général : fa bravoure ne 
lui fervit de rien , parce qu’elle paroilïoit toujours 
mal à propos , & pour la confondre , il fuffifoit de 
le préfenter à l’exécution; la grande faveur dont 
François I l’honora, fait foupçonner entr’eux 
quelques rapports de cara&ere; en effet ce Prince 
trop adonné à fes plaifirs , n’agiffoit prefque ja- 
mais à tems , & croyoit pouvoir réparer par le 
feul courage les occafîons perdues. 

Du côté de la Guyenne , les entreprifes des 
Efpagnols s’étoient bornées à la prife de Fonta- 
rabie qui ne fut perdue que par la faute du Capitai- 
ne Franget , qui eut pu encore s’y défendre 
long-tems ( 1 ), 


( r ) Ce Capitaine fut condamné à être défarmé de 
toutes pièces fur un échaffaut; fon écu d'armes ayant 
été brifé par les Héraults d’armes , il fut jette lui 
même du haut de lechafFaut en bas. 
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Celles des Anglois , joints par les Impériaux Ann.ij»*, 
du côté de la Picardie , avoient été déconcertées 
par la vigilance du Duc de Vendôme, & l’a&ivité 
des Comtes de Saint Pol & de Guife. 

Enforte que tous les yeux furent fixés fur le 
grand théâtre qui alloit s’ouvrir en Italie ; Bonni- 
vet y débuta par donner dans le piège que lui ten- 
dit Galéas Vifconti; les fortifications de Milan 
avoient befoin encore de quelques jours de travail 
pour mettre cette place hors d’infulte ; Vifconti 
eonfeilla à Bonnivet de ne pas hâter fa marche , 
parce qu 'infailliblement les Mil anois, concernés 
à la nouvelle de fon arrivée , enverroient au-de- 
vant de lui , pour lui offrir des fommes fuffifantes 
pour la campagne. 

Bonnivet abufé, donna le teins à Profper Co- 
lomne d’achever les fortifications commencées, 

& de rafïurer les Milanois ; Bonnivet fe préfenta 
trop tard ; Colomne avoit raflèmblé dans Milan 
dix mille hommes de bonnes troujîfes , & tout le 
peuple étoit en armes. Bonnivet crut qu’il fe ren- 
droit maître de Milan*, en l’affamant , mais la re- 

Iuj 
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A»«,«/i4. traite<les François deMonica favorifa l’entrée des 
vivres dans Milan; Bonnivet voyant fon entreprit 
manquée , alla fe camper à Biagras, d’où il envoya 
des troupes pour faire le fiége d' Aronne , où Prof- 
per Colomne avoit fait paflèr un puiflant renfort. 

Retraite Colomne étant venu à mourir , Lanoi, Vice- 
Roi de Naples, qui prit le commandement des 
troupes confédérées , fe joignit aux Vénitiens , 
parti la riviere d’Adda pour chercher l’armée 
Françoife , déjà à demi ruinée , & qui fe tenoit 
toujours à Biagras, porte fort avantageux; le 
Vice-Roi ayant parte le Téfin pour lui couper les 
vivres , Bonnivet décampa & alla fe porter à Vi- 
gcve , où il préfenta bataille au Vice-Roi , qui la 
refufa , bien fur de ruiner l’armée Françoife , fans 
combattre : en effet , pouflee de porte en porte , 
elle périt en détail ; Bonnivet attendit à Novarre 
fix mille Griffons & fix mille Suides; Jean de Mé- 
dias ayant coupé le partage aux Grifons , Bon- 
nivet s’avança pour joindre les Suirtès qui arri- 
voient du côté d’Yvrée , mais ceux-ci ne trou- 
vant pas les quatre cent lances que le Duc de 
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Longueville devoit leur amener pour les renfor- Ann.ijî*. 


cer , Us reprirent précipitemment le chemin de. 
leur pays : le bruit de leur retraite fe répandit 
bien-tôt dans Tannée Françoife, où il y avoit en- 
core quelques troupes Suifïès, qui fe débandèrent 
auflitôt , & coururent après leurs camarades. 

II ne refta plus d’autres parti à Bonnivet , que 
de fe mettre lui- me me en retraite : il fe tint avec 
la Gendarmerie à l'arriéré - garde , ayant à fes 
troufles le Vice- Roi de Naples & le Connéta- 
ble de Bourbon s un coup d’arquebufade lui ayant 
percé le bras , il lut obligé de confier la retraite 
m au Comte de Saint Pol & au Chevalier Bayard r 
le Vice- Roi envoya un détachement de gens $ 
cheval & d’Arquebufiers Efpagnoîs, pour les 
charger en queue , en attendant qu’il arriva avec 
le gros de l’armée; ce fut dans cette rencontra, 
que le Chevalier Bayard fut blefïe à mort.. 

lettons quelques fleurs fur la tombe de çe fa* 
roeux Preux , qui a mérité de lès compagnons 
de guerre s le titre de Chevalier fans peur & fan & 
reproche , qui n’a jamais commandé d’açmée, & 

ÏLv 
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Ann.ijri4. qui a été le confeil de tous les Généraux : oncques 
Général y dit Brantôme , ne fit voyages , entre - 
prifes & conquêtes , qu'il ne fallut avoir M. de 
Bayard avec lui ; fans lui la partie étoit manquée . 

Bayard fit fes premiers exploits dans la guerre 
(de Naples, où il fe fignala fi fort, que parmi les 
Efpagnols on difoit en proverbe , muçhos Gri-* 
fçnnes , y pocos Bayardos, 

Lorfqu’envoyé à Mezieres pour défendre cette 
place , peu en état de foutenir un fiége , il fut 
fommé de la rendre , il fit dire au Comte de 
Naflàu qui commandoit les troupes Impériales , , 
qu’avant dç l’abandonner il feroit faire un pont 
de corps morts,pour en fortir plus commodément. 

Bayard étoit de moyenne taille , très-bien fait, 
excellent homme de cheval; fon enjouement 
" contribuoit autant à la bravoure de fes compa- 
gnons , qn’à la fienne même ; il avoit le don de 
la parole dans un degré fi éminent , qu’il entrai- 
poit prefqu’autant par fes difcours que par fon 
exemple. 


Digitized by Google 



des Grandes Querelles, &c. 137 

Pendant qu’à cette malheureufe retraite il fai- Xnn.i 514. 
foit défiler la Gendarmerie, & qu’il la cou- 
vroit, pour ainfi dire , de fon corps, de fon nom 
' & de fa valeur , il reçut un coup de moufqueton 
dans les reins : il s’écria , ah ! je fuis mort , & 
porta le pommau de fon épée à fa bouche pour 
le baifer ; il fe foutint fur fon cheval jufqu’à ce 
que fon Maître D’Hôtel fut arrivé; on le defcen- 
dit de cheval , & on l’afllt au pied d’un arbre ; 
les ennemis plein de vénération pour lui , vou- 
lurent l’emporter ; il les pria de le laiiler mourir 
armé ; le marquis de Pefquaire , chargé de la 
pourfuite des François, accourut; fit tendre au 
tour de Bayard un pavillon & y difpofa une nom- 
breufe garde ; il chargea le Seigneur d’Alegre , 

Prévôt de Paris , d’aller porter au Roi les der- 
niers foupirs de ce valeureux Capitaine ; le Con- 
nétable de Bourbon paffoit dans ce moment , 
Monfieur de Bayard , lui dit-il , j'ai grand pitié 
de vous : ah ! Monfieur, répondit Bayar à, pour 
Dieu , n'en aye% point de pitié , mais aye ^ la 
plutôt de vous , qui combatte \ contre votre foi & 
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Ann.ifi4. votre Roi ; & moi je meurs pour mon Roi & pour 

* Mém. de ma jbi *. 

Dubellai. jj mourut j eux ou tro j s heures après ; les Es- 
pagnols enlevèrent fon corps & lui rendirent 
pendant deux jours les plus grands honneurs;, 
ils le remirent enfuite à Tes gens » qui le trans- 
portèrent à Grenoble, où on lui fit de pompeux 
obfeques. # 

La retraite des débris de l’armée Françoife 
fut achevée par le Comte de Saint Pol, qui 
trouva entre Suze & Briançon le Duc de Lon- • 
gueville avec fes quatre cents hommes d’armes f 
qu’il fit retourner fur leurs pas. 

L’évacuation de l’ïtalie agrandit les projets 
des alliés. Le Connétable de Bourbon leur fai- 
Soit entendre qu’il avoit confervé dans le Royau- 
me , au moyen des intelligences qu’il y entrete- 

noit, de nombreux partifansqui n’attendoient que 

¥ 

l’occafiondele féconder : l’Empereur ne craignoit 
que les incertitudes du Roi d’Angleterre ; pour 
le contenir il fit lui-même un voyage à Londres, 
dans le deffein de lui demander en mariage la Prjn- 
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« 

ceflè Marie, ( 1 ) après quoi on fe détermina au Ann.ij** 
Cége de Maifeille , dont on chargea le Conné- 
table de Bourbon ; on lui donna une armée de 
quinze mille hommes de pied , deux mille che- 
vaux , & dix-huit pièces d’artillerie j il fit cette 
expédition contre Ton gré ; il eut mieux aimé 
pénétrer avec fon armée dans l’intérieur de fes 
terres , d’où il eut pu fufciter de grands embar- 
ras à François I, au lieu que la longueur du 

( x ) Varillas a oublié ce voyage de l’Empereur en 
parlant des Princes de l’Europe qui ont recherché la 
Reine Marie, il a fait deux prétendans de l'Empereur 
& du roi d’Efpagne > Varillas a tâché de couvrir cette 
inadvertance, en di&nt que Charles-Quint avoitété 
trois ans Roi d’Efpagne,avant que d'être élu Empereur, 

& que çç fut dès ce tems-là qu’il rechercha la Prin- 
ceffe Marié* : mais Burnet lui répond qu’il n’apporce 
point de preuve d’un fait avancé fi hardiment; loin 
même d’en produire aucune, Varillas fè contredit 
lui - même dans la fuite , en difant que YEmpereur 
Charler - Quint parut le fécond fur la rangs pour 1‘ al- 
liance de Marie c? Angleterre. Voy. la déf. de la crit. du 
neuvième liv, de Varillas , par Burner. 
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Aon. 1^24. g^g e jg jviarfeille , qui dura fix femaines , donna 
Je tems à ce Prince d’alîèmbler une grande ar- 
mée , avec laquelle il contraignit le Connétable 
r de fe retirer avec la fienne , ce qu’il fit très** 

v Seconde Le projet d’un nouvelle entreprife fur f Italie, 
tion *de °“ ^ f° rtune étoit devenu fi contraire aux ar- 

^en^Ita mes ^' ran Ç°^ es » ne P ou voit entrer que 'dans une 
lie. tête romanefque^ Bonnivet le conçut pourtant; 
fon dépit y étoit intérefle bien plus que la gloire 
de fon maître, qu’il fçut prendre par fon endroit 
foible , pour lui faire adopter une entreprife , 
rombattue par les obftacles d’une faifon avancée 
autant que par l’oppofition des Capitaines les 
plus fagfes & les plus expérimentés. 

Bonnivet connoiffoit le malheureux penchant 
de François I pour des jouiffances nouvelles; 
quand on avoit l’art de lui peindre l’image agréa* 
ble d’un plaifir fingulier dans l’objet qu’on lui 
propofoit, on étoit fûr de le féduire ; chofe étran- 
ge ! l’imagination la plus aftive eft le partage des 
hommes fenfuels; c’eft parce qu’ils font moins 
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fenfîblesà la tricherie de fes peintures, qu’ils fe Ànn.ij*/. 
plaifent à s’en frire tous les jours de nouvelles. 

Bonnivet parla tant à François I des charmes 
d’une beauté Milanoife, nommée la Signora 
Clarice , que le defir de la pofféder échauffa dans 
ce Prince celui de faire une entrée de vainqueur 
à Milan , ainft la moitié du monde , dit à cette 
cccafion Brantôme, nef fait comment Vautre vit , 

1 

car nous cuidons la chofe d'une façon qui efl de 
Caiure. 

Tous les grands hommes de guerre , les con- 
feils les plus fages s’oppoferent au départ du Roi; 
il ne voulut rien écouter ; plus on lui rappelloit 
les triftes expériences du pâlie , plus il s’obftina 
à aller au-devant de fon malheur; il partit vers 
la mi-Oâobre , laiiTànt la régence du Royaume 
à Louife de Savoie fa mere; le Gouvernement 
de Picardie au Duc de Vendôme ; celui de Cham- 
pagne & de Bourgogne au Duc de Guife ; celui * v 
de Languedoc & de Guyenne à Lautrec , à qui 
il rendit fa confiance ; & celui de la Bretagne au 
Cofhte de Laval ; il amena avec lui le furpîus 
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Ann.iyîj-. des Seigneurs & la fleur de fa Nobleffejil fit 
une telle diligence , qu’il arriva aux portes de 
Milan, avant que l’armée Impériale fut entière- 
ment raflemblée j il envoya le Marquis.de Salucer 
avec un gros corps de troupes , pour attaquer les 
fauxbourgs ; le Vice r Roi de Naples , qui étoit dans 
la place avec le Connétable de Bourbon & le 
Marquis de Pefquaire , fe retira vers Lodi j aufli- 
tôt Milan ouvrit fes portes au Roi. 

Ce Prince , après y avoir fait une entrée de 
conquérant , aflèmbla un Confeil de guerre pour 
convenir des opérations ultérieures ; il y eut par- 
tage d’opinions î les uns vouloient que le Roi 
pourfuivit l’armée ennemie , farts s’amufer à for- 
mer aucun fiége dans une fâifon aufli avancée ; 
les autres opinoient pour celui de Pavie , dont la 
prife déciderait de la foumiflion de toutes les 
autres. François I inclina pour ce dernier partis 
fon armée arriva devant cette place le 28 Oc- 
tobre ; le Duc de Longueville fut tué en s’avan- 

« 

çant pour la reconnoître. A peine la brèche fut- 
elle commencée , que le Roi fit monter à l’afftut; 
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maïs un retranchement intérieur rendit cette at- Ann, ijiyi 
taque inutile. 

Pour réparer ce premier échec & hâter la prife 
de Pavie , François I fit détourner la'riviere qui 
la traverfe , efperant pouvoir entrer par fon an- 
cien lit ; mais tout à coup de groiïes pluyes en- 
flèrent le Téfîn , qui emporta en un jour tous 
les travaux des François. 

Le Cardinal Jules de Médicis avoit fuccède à 
Adrien VI , dans la Papauté , fous le nom de 
Clément VII. Ce Pontife craignant les fuites de 
la guerre que François I faifoit en Italie , fit 
propofer une trêve à ce Prince & au Vice-Roi 
de Naples; François I la rejetta avec hauteur, 
ce qui détermina le Pape à faire un accommo- 
dement particulier avec ce Prince. 

A la faveur de cet accommodement , le Roi 
envoya deux forts détachemens de fon armée , 
l’un dans le Royaume de Naples, peu garni de 
troupes ; l’autre à Savonne ; en quoi il fit une faute 
très confidérable; par ce que dans le tems même 
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’Ann.i/ij 1 . que l’armée Impériale recevoit de puillans ren- 
forts d’Allemagne , ii affoibliffoit la fïenne. 

Le Cége de Pavie traînant en longueur, le 
Vice-Roi de Naples crut devoir faire un mou- 
vement} les plus fages Capitaines de l’armée 
Françoife confeillerent au Roi de fe retirer à 
Milan , & de ne point s’obftiner au fiége de Pa- 
vie devant l’armée ennemie ; le Pape le fit aver- 
tir fecrettement de ne pas bazarder une bataille i 
la Trémouille , la Palice , Louis d’Ars , San Se- 
verino , Trivulce, Galliot , enfin tout ce qu’il 
y avoit de plus expérimenté dans fon armée fut 
du même avis ; Bonnivet tout feul ofa être d’un 
avis contraire , & Bonnivet fut écouté. 
de^aviè' C Vice-Roi de Naples , en pafTant à la tête 
du camp retranché de François I , avoit un dou- 
ble defTein; celui de le combattre, dans le cas 
.où il en fortiroit ; ou celui de ravitailler Mirabel 
fi le Roi reftoit dans fon camp; il fe mit en 
mouvement le jour de Saint Mathias , & partit 
, d’auprès de la Chartreufe de Pavie deux heures 

avant le jour. 

Arrivé 
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Arrivé devant le camp François, qüi étoit a^nn.!^» 
fa gauche , il découvrit les batteries de Galliot 
de Genouillac , Grand Maître de 1* Artillerie J 
auflitôt il commanda à fes bataillons de fe jettet 
à la file dans un Vallon qüi étoit à côté d’eux t 
pour fe mettre à couvert. 

Le Roi appercevant ce mouvemeht , crut que 
l’épouvante étoit dans l’armée ennemie ; il fortit 
de fort camp fans faire* attention , qu’eti fe mettant 
en bataille devant fon artillerie, il la rendoit 
inutile : auflitôt le Vice-Roi tourna fort armée * 
qui fe difpofoit déjà à prendre la route de Mi- 
rabel , en face de celle du Roi ; Il fit mettre de* 
pelotons d’Arquejaufiers dans les intervalles de* 
rangs de fa Gendarmerie , & derrière elle , il ran- 
gea un gros bataillon de Lanfqüenets , pour là 
foutenir. 

François I donna ordre auxSuiflès, qui étoient 
fa meilleure Infanterie , de foutenir fa Gendar* 
merie , à la .tête de laquelle il s’avança pour char- 
ger la Gendarmerie ennemie; fon premier choc 
la rompit ; mais les Suifles l’ayant abandonné 
Tome IL Seconde Part, K 
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Ann ijay.& le refte de fon infanterie ayant été enveloppé 
par les Lanfquenets ennemis , tout l’effort de la 
bataille fe tourna bien- tôt contre lui-même ; il 
combattit comme un lyoa , & tua de fa main 
plufieurs hommes, de marque ; mais enfin fa 
troupe , accablée par le notpbre , fut* difperfée , 
fon cheval s’abbatit fous lui , & à l’inftant il fe 
vit afïiilli par deux Efpagnols , qui ne le con- 
noiffint pas , lui mirent leûrs épées à la gorge. 
Heureufement la Motte des Hoyers , un des Ofi 
ficiers du Connétable , arriva & le reconnut ; il 
le pria.dê fe rendre à M. de Bourbon ; François I 
rejetta la propofition avec hauteur , & pria qu’on 
appella le ÿice-Roi de Naples , qui arriva Sc.lui 
donna la main pour fe relever ; le Roi iui rendit 
avec majefté une épée qui méritoit d’être vic- 
torieufe. 

Pendant que ceci fe pafloit, l’Amiral Bonni- 
vet , feul auteur de ce défaflre t n’y voyant plus 
de remede , prit le généreux parti de. n’y pas fur- 
vivre ; il fe jetta dans la mêlée , & ôtant la vifiere 
de fon cafque , il préfenta la gorge aux ennemis 
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qui , pour fe garantir de fes attaques défefperées , Ann 1 jir. 
le tuerent ; %j>pufo la garganta , dit l’auteur de 
l’Hiftoire de cettte journée, à las fpadas fut 

muerto. C’eft ainfi qu’à celle de Coutras le va- 
leureux Joyeufe répondit à Montluc qui loi de- 
» r ' 

mandoit ce qu’il falloit faire , mourir après ceci , 

Montluc. 

« v 

Le Connétable de Bourbon qui avoit recom- 
mandé qu’on prit Bonnivet vif, l’ayant vu éten- 
du mort fur le champ de bataille , s’écria , ah t 
malheureux , tu es eaufe de la ruine de la France 
& de la mienne. 

1 Plus de huit mille François refterent fur la 
place , avec douze des principaux Seigneurs , 
parmi lefquels étoit le Maréchal de la Palice; 
ce brave homme , voyant que tout été défef- 
peré , ne fongeoit plus qu’à fauver fon maître ; 
mais fon cheval percé de différens coups, n’eût 
pas la force de le tirer d’une troupe de Cava- 
lerie qui l’enveloppa ; pendant qu’il rendoit fon 
épée au Capitaine Caflado , un foldat Efpagnol 
àommé Bazulto , enviant à là Gendarmerie le 

/ r / 

/ 
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Ann.i pj. prix d’un tel prifonnier , lui déchargea un coup 
d’arquebufe , dont il mourut fur # le champ; 
la Trémouille , Ton compagnon de gloire & 
de courage , expiroit d’un autre côté , les ar- 
mes à la main ; deux hommes rares ! plus 
. encore les objets de la vénération publique par 
leurs vertus & leurs a&ions éclatantes , que par 
leur naiflànce & leur rang. 

Le nombre des prifonniers ne fut pas moindre 
que celui des morts ; le Marquis de Goiiaft fut 
chargé de la perfonne du Roi , qui le pria de lie 
le point donner en fpeéhcle à Milan , ce qui lui 
fut accordé ; on le mena au camp du Vice-Roi , 
pour le faire panfer de Ce s blefiures ; il en avoit 
reçues trois, l'une au vifage vers 1e fourcil, l’au- 
tre au bras, la troifieme à la main droite. 

Lorfqu’il eut été panfé, il demanda à faire fa 
prière dans la Chartreufe ; on dit qu’au moment 
où il entra dans l’Eglife, les Moines chantoient 
le verfet , bonum mihi , quia humiliajli me. 

A l’heure du fouper , le Connétable de Bour- 
bon fe préfenta pour lui donner la ferviette , 
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mit même un genou en terre pour lui baifer la Ann.ipJ. 
main ; le Roi fit mettre le Marquis de Goiiaft à 
table avec lui, & dit en riant , que fi c’étoit à 
recommencer, il donnerait encore la bataille, à 
condition pourtant , que les Suifles tinflent bon. 

Le Vice-Roi crai*gnant que l’armée Impériale, 
qui n’étoit pas payée depuis quelque mois , ne fe 
faifit de la perfonne de François I , pour la fu- 
reté de fa folde , le fit transférer à Piiîigi- 
tpne, place forte furl’Adda, où ce Prince de- 
meura jufqu’après Pâques. 

L’évènement de la bataille de Pavie caufa 
par-tout des imprelfions différentes. 

En France tout étoit dans la confufion; & fi 
le Duc de Vendôme , que le Parlement , en 
haîne du Chancelier Duprat , qui gouvernoit en- 
tièrement l’efprit de la mere du Roi, preffoitde 
prendre la régence à laquelle fa qualité dfe pre- 
mier Prince du Sang l’appelloit , n’éût eû la gé- 
néralité de la refufer , c’eut peut-être été fait de 
la France. 

Kiij 
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A.nn.ij'if. En Efpagne , Charles-Quint , fier de fes fuc- 
cès , traça des conditions qui n’étoient que le ré- 
fultat de tout ce qu’on s’étoit promis d’obtenir 
par la conjuration du Connétable ; il envoya en 
Italie le Seigneur de Roeu , pour préfenter à Ton 
prifonnier le projet d’un traitç pour fa délivrance; 
par ce traité le Roi devoit abandonner au Duc 
de Bourbon la Provence & le Dauphiné , pour, 
avec le refte de fes terres , être érigé en Royau- 
me indépendant ; il devoit en outre rendre à 
l’Empereur le Duché de Bourgogne. François I v 
refufa de foufcrire à ce traité , difant qu’il ai- 
moit mieux mourir prifonnier , que de le ligner. 

En Angleterre , Henri VIII, tout prêt a fon- 
dre fur la France , en exécution du traité qu’il 
■avoit fait avec l’Empereur , changea fubitement 
de difpofitions; & craignant lui-même la trop 
grande puiffance de Charles-Quint , il écouta les 
propofitions de paix, que la Régente lui fit faire; 
il alla même jufqu’à lui promettre de Fargent 
& des troupes pour la délivrance du Roi fon 
fils. 
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En Italie, les Princes qui la partageoient,re-Àna.ijij, 
venus de cette première terreur que les grands 
fuccès de guerre répandent toujours dans les 
pays , où la fortune les accorde , fe liguèrent en- 
tr’eux , pour prévenir les defltins qu’on fuppofoit 
à l’Empereur , de fubjuguer toute l’Italie : ils fp 
difpoferent a lever une - armée , pour empêcher 
que François I ne fut transféré hors du Dûché 
de Milan , & même pour le mettre en liberté. 

Le Vice-Roi de Naples , informé de cette li- 
gue fecrette , en empêcha l’effet en difpofant 
François I à confentir lui-même à paffer en Efpa- 
gne, où il feroit à portée de s’aboucher avec 
l’Empereur , & d’obtenir de lui des conditions 
raifonnables. 

Ce Prince y donna les mains d’autant plus 
facilement , que le bruit qui fe répandit d’un 
prochain mariage entre le Duc de Bourbon & la 
fœur de l’Empereur , lui fit regarder comme un 
coup d’état de faire avorter ce projet , en le met- 
tant lui-même furies rangs pour époufer la Prin- 
ceffe: le Vice-Roi lui propofa de paffer en Ef-, 

Kiv 
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Ann.ijaj pagne fur fix de fes propres galères ; François I 
en écrivit à la Régente, qui donna des ordres 
en conféquence : les fix galères vinrent à Porto- 
venere ; Lanoi s’y embarqua avec le Roi Prifon- 
nier; ilsprirent terré à Tarragone;de-là François I 
fut conduit à Madrid & enfermé dans un Château. 
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CHAPITRE VII- 


Puifiance de la Maifon d'Autriche. Traité de 
Madrid. La Nation Françoife s'oppofe à fon 

exécution. Sac de Rome. Défi de l'Empereur 

* 

& du Roi. Traité de Cambrai . 

JLf’ÉTOiLE de la Maifon d’Autriche qui avoit Ann.ijij. 
fucceflivement réuni à fon Archi - Duché % les 
Duchés de Stirie , de Carinthie , de Carniole & 
du Tirol ; les Pays-Bas & le Comté de Bour- 
gogne; les Trônes d’Efpagne , des Indes, & de 
Naples , devint entièrement prédominante par 
l’acquifition des Royaumes de Bohême & de 
Hoftgrie. ♦ 

Ces deux Etats avec la Siléfie la Moravie & 
laLuface, qui en dépendoient, étoient entrés 
pour la première fois dans la Maifon d’Autriche 
‘ par le Mariage , d’Albert , ( depuis Çmpereur ) 
avec Elifabeth , Êilc de l’Empereur Sigifmond , 
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Ann.ij’ij' .& héritière de la Hongrie & de la Bohême. La-? 
diflas, fon fils poflhume, lui fucceda; mais ce 
Prince étant mort fort jeune & fans poftérité » 
la Bohême & bien-tôt après la Hongrie échurent 
à Uladiflas, fils aîné de ÇalSnir ,Roi de Polo- 
gne; celui-ci tranfmit ces deux Royaumes à Louis 
fon fils , qui ayant, perdu la vue à l’âge de feize 
ans, dans un combat contre les Turcs , les laifïà 
à la Princefîe Anne , fa fœur , qui les apporta en 
dot à l’Archiduc Ferdinand, frere de l’Empereur 
Charles-Quint. 

Cette augmentation de puifiance fit de telles 
impreffions , qu’on vit alors ce qu’on ne verra 
peut-être plus; un Général d’armée ,* plein de 
valeur & d’intelligence, aimé & refpefté des 
troupes qu’il commàndoit , à qui une ligue puif- 
fante offitoit un Trône, retenu dans la fidélité 
par le feul éclat de la grandeur de fon maître. 
Le Pape , Sforce , fie les Vénitiens , allarmés de 
îa grande puiflànce de Charles-Quint, avoient 
formé entr’eux une ligue pour enlever à ce Prin- 
ce le Royaume de Naples, qu’ils offrirent au 


Digitized by Google 



des Grandes Querelles, &c. iyy 


Marquis de Pefquaire, Général de fes troupes en Ann.ip$, 
Italie; l’Empereur en fut avertit par Pefquaire 
lui même, qui eût ordre de punir Sforce de fa 
perfidie , & de le chafler de Milan ; ce fut dans 
cette occafion que le Connétable de Bourbon 
eut l’inveftiture du Milanèz. 

Cependant François I languifïoit dans fa pri- 
fon: l’Empereur ne fui avoit point fait encore 
de vifite; le chagrin qu’il reflentoit de la perte de 
fa libeiré , lui avoit allumé le fang; une fièvre 
ardente le confumoit : fa fceur Marguerite, 
veuve du Duc d’Alençon , obtint enfin un fauf- 
conduit pour fe rendre auprès de lui : les foins 
qu’elle lui donna , la joie qu’il eut de la voir , 
lui rendirent la fanté. * 

Ce fut pendant le féjour de cette Princeflè à 
Madrid , que l’Empereur alla voir pour la pre- 
mière fois fon illuftre prifonnier; il contribua au 
rétabliffement de fa fanté par toutes fortes de 
foulagemens qu’il lui accorda ; la politique y eut 
peut être plus de part que la générofité; la mort 
de François I eut privé l’Empereur de tous les 
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Ann.ijxj avantages qui dévoient être le prix de la déli- 
vrance du Roi : ce fut même pour fixer les ir- 
réfolutions de ce* Prince, que l’Empereur fit 
donner ordre à Marguerite de fortir de Tes Etats 
dans le terme porté par Ton fauf-conduit , fans 
vouloir le prolonger. Cette Princeflfe quitta fon 
frere pour voler dans les bras d’un mari; Henri 
d’Albret, Roi de Navarre ,*iqui fait prifonnier à la 
bataille de Pavie , avoit trouvé moyen de s’éva- 
der fans payer de rançon, l’attendit à fon §affage 
P our confommer une union defirée de part & 
Ann.ï 5î rf. d ’ autre de P uis lông-tems. 

Traité de Cependant l’Archevêque d’Embrun & le pre- 
Madrid. m j er p^dont de Selve arrivèrent à Madrid , 
• chargés des pleins pouvoirs de la Régente , pour 
traiter avec l’Empereur de la paix & de la déli- 
vrance du Roi, 

Charles-Quint fe relâcha fur un point ; il ne 
parla plus de la Royauté du Connétable, mais 
il exigea que toutes les procédures faites & les 
jugemens rendus , tant contre ce Prince , à l’oc- 
£afion de fa retraite chez l’Empereur & de ce 
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qui en avoit été le motif & l’effet, que contre 
fès amis & adhérens , nommément l’Evêque d’Au- 
tun & le Comte de Saint Vallier, fufTcnt dé- 
clarés éteints, nuis 2c comme non avenus; en 
conféquence qu’il fufiTent reftitués & réintégrés 
en tout & un chacun de leurs biens , terres & 
Seigneuries , avec faculté de pouvoir faire gérer 
ces biens par leurs Officiers , Procureurs & Man- 
dataires , fans être tenus de retourner au Royaume 
de France. Les autres conditions que l’Empereur 
dida, furent que François I renonceroit en fa 
faveur au Duché de Bourgogne , en y faifant 
confentir les Etats du Pays ; qu’il renonceroit 
pareillement à la Suzeraineté fur la Flandres 2c 
l’Artois , ainfi qu’à fes prétentions fur Milan 
& fur Naples; qu’il épouferoit Eléonore, fceur 
de l’Empereur, & donneroit pour otage, ou 
fes deux fils (François Dauphin , & Henri Duc 
d’Orléans) ou le Dauphin tout feul , avec MM. 
de Vendôme , d’Albanie , de Saint Pol , de 
Gûife , de Lautrec , de Laval , de Saluces , de 
iGeux, le grand Sénéchal de Normandie, de 


ij8 Histoire Politique 




Ann.xja6. ]Vï ontmore nci , de Brion & d’Aubigny , au choix 
de la Régente. 

Cette option laiflee à la Régente , fut une 
faute confidérable en politique; cette Princefle 
en profita habilement ; elle fentit qu’en dégar- 
niffant le Royaume des meilleurs Capitaines , 
elle s’ôteroit toutes les relTources pour la guerre, 
elle n’héfita pas à envoyer à Madrid fes deux pe- 
tits fils, et que plufieurs meres ou gratu£ meres , 
dit Brantôme , neuffent pas volontiers fait. 

Le traité de délivrance ayant été arrêté , li- 
gné & confirmé par le ferment de François T, 
ce Prince fut conduit à Fontarabie, où fes deux 
fils furent mis entre les mains des gens de l’Em- 
pereur. Ce Prince avoit nommé des Ambalfadeurs 
pour fuivre François I jufqu’à Bayonne, & le 
prefler de ratifier en liberté le traité conclu à Ma- 
drid , & en vertu duquel la reddition du Duché 
de Bourgogne devoit être effe&uée dans l’ef- 
pace de fix femaines: mais rendu une fois fur 
les terres de fa domination , il éluda , prétextant 
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la nccefîîté d’afTembler les Etats de Bourgogne Ann.ij»6, 
pour qu’ils accédaflent à la ceflioa de cette Pro- 
vince. 

L’Empereur, peu fatisfait de cette réponfe, 
députa de nouveaux Ambaflàdeurs qui trouvè- 
rent François I à Coignac, & fommerent ce 
Prince de mettre l’Empereur en poffeflion du 
Duché de Bourgogne ; ils furent reçus magnifi- 
quement , & pour réponfe le Roi fit publier en 
lèur préfence la ligue faite entre lui , le Pape , 
le Roi d’Angleterre , les Vénitiens , les Suiffes 
& les Florentins ; on la qualifia.de Sainte , parce 
que le Pape en étoit le chef ; comme elle n’avoit 
pour objet apparent que dechaffer les étrangers 
de l’Italie, l’Empereur fut invité lui même à y 
entrer. *. * • 

Par rapport à la cefixon du Duché de Bour-- La Nation 
gogne , & des Comtés de Mâcon & d’Auxerre , pe/icu- * 
en dépendans , voici ce qui fe paflfa. tion du 

François I envoya à Madrid l’Evêque de Tar- Madrid!* 
be, pour déclarer à l’Empereur, que le traité 
de Madrid n’ayant pas été libre, il entendoit en 
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26. faire: un autre , dans lequel il confentiroit à une 
renonciation f§lemnelle fur le Royaume de 
Naples, le Duché de Milan & le Comté d’Afte, 
ceffion qu’il eftimoit fuffifante pour fa rançon & 
celle de fes deux fils. En même tems il convo- 
qua une afl'emblée compofée des Princes du Sang, 
des Ducs & Pairs , & des Députés des autres 
• Dupuy , Cours Souveraines. * Cette afl'emblée fe tint dans 
Roi*p S z6j U la grand’chambre du Parlement, le Roi en fit 
édit. l’ouverture par un difcours dans lequel il dit j 
» qu’étant prifonnier à Madrid, il avoit drefle 
sj un Edit pour jéfigner la Couronne à M» le 
» Dauphin ; que les Efpagnols , allarmés de 
s> cette réfolution , l’avoient reflerré de plus près 
s> & contraint de traiter avec eux. 

Le Parlement étoit déjà inftruit des articles du 
traité de Madrid ; le Roi lui avoit envoyé Ba- 
bon , Tréforier de France , pour lui en faire patt , 
& cette Cour en avoit fait regiftre le 18 Sep-' 
tembre iy2y.Le Roiaioutajj qu’il avoit promis de 

t 

sj retourner à Madrid , fi l’exécution des articles 
sj venoit à manquer ; que depuis la ligue faite 

j> entre 

» , •> , • 

** r ■ , 
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* avec l'Angleterre, le Pape & les autres Brin- Anft.rcztf, 
s ’ ces de 1 Italie , la Cour d’Efpagne fembloit ne 
*’ pas infiffer fur la ceflion de la Bourgoghe , 

» mais qu’elle avoir réfolu de ne renvoyer les 
» enfans de France qu’après l’exécution entière 
*dcs autres conditions; qu’il avoit convoqué 
» cette affemblée pour délibérer fur les moyens 
» de délivrer les Princes fes fils , & f ur les de*. 

** martdes énormes de l’Efpagne, à qui il n’a- 
J> voit pû faire entendre eaifon ; enfin le Roi pria 
J ’ l’afTemblée de voir fi le Royaume pouvoir en* 

^core fupporter les frais de la guerre, finoft / 

« qu’il étoit prêt de retourner en Efpagne & d’y 
ü mourir , ou d’exécuter ce qui aura été réfolu 
»> par l’afiemblée. , 

Le Cardinal de Bourbon, pour le Clergé ; le 
Duc de Vendôme pour la NoblefTe; le premier 
Préfident pour les Parlemens du Royaume, & 
la Ville de Paris remercièrent le Roi de leur 
avoir communiqué l’affaire la plus important de 
l’Etat; ils promirent de ne rien épargner pour 

Tome II, Seconde Part. T. 
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répondre à l’honneur qu’il leur avoit fait , & à ce 
iju’H attendoir de leur zèle. 

Le lendemain le Chancelier Duprat vint au 
Palais où étoit aiTemblé le Parlement avec les 
Députés des autres Cours; il y fit lire l’Edit 
dont le Roi leur avoit parlé la veille, & les ex- 
horta à délibérer promptement fur l’affaire qui 
jeur étoit propofée. Ils opinèrent par chambres , 
& d’un commun avis , il fut arrêté que le pre- 
mier Préfident diroit ^u Roi, que le ferment 
fait pour l’exécution du traité de Madrid étoit 
nul ; qu’il nedevoit point retourner en Efpagne, 
pi céder à cette Couronne le Duché de Bour- 
gogne ; qu’il pouvoir néanmoins lever fur fes fu- 
jets deux millions d’or pour la rançon des Prin- 
ces ; le Clergé offrit treize cents mille livres , & 
la NoblefTe , fes biens & fa vie. 

Le Roi fe rendit au Parlement trois jours après 
pour y remercier les Cours de la réfol ution qui 
avoit été prife ,je ne fuis point venu , dit il , pour 
gêner vos fuffragts , ni pour furcharger d'impôts 
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mes fidèles fujets ; fouvene^-vous que je fuis né Ann.ïji$. 
Gentilhomme & non Roi. Le premier Préfident 
répondit que la France ne pouvoit entendre par- 
ler du retour de Ton Roi en Efpagne que le 
traité & le ferment fait pour l’obferver étoient 
nuis , ce qu’il tâcha de prouver par le témoignage 
des Dodeurs ; que le Roi ne pouvoit détacher 
de fon domaine le Duché de Bourgogne , & qu’il 
étoit obligé de défendre les prérogatives de fa 
Couronne. 

Il s’étendit enfuite fur la nécelîïté de délivrer 
les deux Princes, & dit, que le Roi pouvoit en 
confcience lever deux millions d’or fur fes fujets. 

François I fatisfait , remercia l’afTembiée de fes 
généreufes réfolutionsj les Etats de Bourgogne 
déclarèrent au Roi , qu’il n’avoit pû aliéner leur 
Province fans leur confentement, qu’ils ne fe dé- 
partiraient point de leur fidélité , & qui fi on les 
Kvroit a une domination étrangère, ils s’arme- 
raient pour s’en affranchir. 

François I , déchargé par fes fujets du joug Ann. 13-27. 
qu il s’étoit impofé, ne fongea plus qu’à fournir' 

Lij 
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Ann.ij27. fon contingent de troupes à l’armée de la 
ligue. 

Sforce , afliégé dans le Château de Milan , 
étoit vivement prefle ; les troupes du Pape & des 
(Vénitiens s’avancèrent pour le fecourir; le Mar- 
quis de Saluces , à la tête des François , parut 
aufli ; mais les Suiiïes qui dévoient les joindre , 
arrivèrent fi lentement , que Sforce fut obligé de 
capituler ; on lui permit de fe retirer à Corne , 
en attendant que l’Empereur eut examiné ce qu’il 
auroit à produire pour fa juftification ; mais s’ap- 
percevant qu’on en vouloit à fa perfonne , il rejoi- 
gnit à la hâte l’armée de la ligue , qui s’empara de 
Crémone ; de là cette armée s’avança jufqu’aux 
portes de Milan ;leslmpériaux eulfent été obligés 
d’abandonner cette Ville, fans la manoeuvre jouée 
à Rome par les Colomnes qui obligererft le Pape 
de fe retirer au Château Saint Ange , où il eut 
été afliégé, s’il n’eût promis de faire retirer fes 
troupes de l’armée de la ligue. Dans le même 
tems les Généraux de cette armée apprirent qu’il 
arrivoit aux Impériaux un puiflTant renfort d’Alle- 
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magne; ils levèrent précipitamment le liège de Ann.ip7. 
Milan , pour aller à la rencontre de ce renfort , 
qu’ils ne purent empêcher de paflèr. i 

Le Duc de Bourbon , nommé Lieutenant Gé- 
néral de l’Empereur , après la mort du Marquis 

• • *. - l 

de Pefquaire, voyant Milan hors (finfulte ,mena 
fon armée fur les terres du Pape , & prit le fche-: 
min de Plaifance , que le Général François fçut 

pourtant garentir du pillage. 

i . . f y * ..... f ; 

Le Duc de Bourbon ayant manqué fon entre- 
prife fur Plaifance , tourna fa marche vers Flo- 
rence , que le Général François trouva encore 
moyen de fauver. ... , , 

1 ■ ’t ' " 

De-là le Duc de Bourbon marcha droit a 
Rome. Le Pape , à la nouvelle qu’il en reçut , 
perdit la tête ; il fe jetta avec une partie des Car- 
dinaux & des Miniftres étrangers , dans le Châ- 
teau de Saint Ange : à peine put' on r^maflèi 
. deux mille hommes pour foutenir une attaque î 
le Duc de Bourbon , forçant fa marche, arriva 
avant que le Marquis de Saluces eût pûfaire au- v 

Liij 
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Ann.1j17.cun mouvement, pour garentii; Rome d’une 
jfurprife. 

Le Duc de Bourbon s’avançant à travers des 
vignes , pour reconnoître la place , apperçut un 
Porte- Enfeigne , qui frappé de la frayeur qu’il 
£ut de voir l’ennemi aux portes , fe jetta d’abord 
dans le folle par une brèche qui fe trouvoit dans 
le mur de la Ville j puis obéillant à un fécond 
mouvement tout aufli peut réfléchi que le pre- 
mier, il remonta par l’endroit même d’où il étoit 
defcendu , montrant ainfi à ceux qui reconnoif- 
îoient la place , une route prefque frayée : à l’inf- 
tant le Duc de Bourbon ordonna un aflâut; il 
marcha le premier , l’échelle au poing; arrivé au 
piefd du mur, il reçut un coup d'arquebufade au 
travers de la cuiflé & mourut fur le champ : le 
Prince d’Oraüge qui prit le commandement, fit 
couvrir fon corps d’un manteau, & continua l’at- 
taque; il ne rencontra qu’une molle réfiftence ; 
les Impériaux portèrent le fer & la flamme dans • 
Rome ; le fac de cette ville immenfe dura deux 
mois entiers , durant lefquels le Prince d’Orange 
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afliégea le Château de Saint Ange; le Pape ne Ann.ijijr. 
pouvant efperer aucun fecours , fut obligé de fe 
rendre prifonnier avec tous Tes Cardinaux. 

Cet évènement rendit l’union des Rois de 

1 

France & d’Angleterre plus étroite encore : le 
Cardinal de Wolfey , que Charles- Quint avant 
fes grands fuccès avoit flatté de la Papauté , fie 
auquel fl refufa le titre de cou fin après la ba- 
taille de Pavie , animoit le Roi Ton maître con- 
tre l’Empereur , cherchant à venger fa querelle, 
perfonnelle. Il fut arrêté que le Roi d’Angleterre 
fourniroit foixante mille angelots par mois , pour 
l’entretien de l’armée qu’on ferait paflèr en Ita- 
lie; Lautrec fût nommé Général de cette armée 
à la demande du Pape , & contre le gré de Fran- 
çois I , qui le regardoit avec raifort, ou comme 
fort malheureux , ou comme fort mal- habile* 

L’Empereur averti que François I conjoin- 
tement avec le Roi d’Angleterre , faifoit marcher 
une nouvelle armée en Italie , fit emprifonner les 
Ambaflàdeurs de ces deux Princes ,, qui uferent 
de repréfailles envers les Ambaflàdeurs de l’Em- 

Liv 
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Ann. 1^7. pereur ; ce Monarque , revenu du premier mou- 
vement de fa colere , fit relâcher les Ambaflà- 
deurs , & fon exemple fut auflîtôt fuivi par les 
Rois de France & d’Angleterre ; mais Lautrec 
s’avançoit en Italie , ce qui força l’Empereur de 
conclurre avec Je Pape un traité pour fa déli- 
vrance, 

-• • 

Pendant que Lautrec marchoit vers Naples , 

les deux Rois alliés firent propofer à l’Empereur 
deux millions d’or pour la rançon des deux en-* 
fans de France , & pour tenir lieu dçs articles 
portés par le traité de Madrid. L’Empereur re- 
jetta avec hauteur cette propofition , voyant bien 
que l’armée des deux alliés , en proie aux ma- 
ladies qui venoient de s’y déclarer ? fe diflîperoit; 

■1 1 d’elle-même, 

» ' t * • -r 

Ann,tja8. En effet Lautrec étant venu à mourir, le 
Royaume de Naples fut évacué; Gênes & Sa- 
vonne , qui s’étoient rendues à lui, fuivirent la 

révolution , & l’Empereur donna la loi à l’Italie. 

9 ) 

Défi de Malgré cet avantage, Charles- Quint , fi forç 

reuT 3 < du au-deffus des mouvemçns qui agitent les hommcji 

ffoi. 
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ordinaires ,ne put contenir le dépit que lui donna Aoo.*i»8. 


la non exécution du traité de Madrid ; il fe lâcha 
en propos offenfans pour la perfonne de Fran-v. 
çois I ; Calvimont , Miniftre de ce Prince 
auprès de l’Empereur, crut en devoir dreiïèr un. 
procès-verbal ; Charles-Quint, trop offenfé pout 
dillîmuler , & trop brave pour fe dédire, écri- 
vit à çe Miniftre en ces termes, , 

, . * » • •. * ' ** . ‘i 

•< Monfieur f AmbalTadeur , j’ai vue les Let~ 
» très que vous m’avez écrites touchant les pa- 
j> rôles que je vous dis en Grenade , & aufli ai- 
3? vû les extraits de votre procès-verbal par lef- 
3 » quels j’entends très-bien, que ne voulez avoin 
»> fouvenance de ce qu’alors je vous dis , pour 
«en avertir Je. Roi de France vptre Maître; 
v afin que je vous redife ces paroles , pour fatis- 
33 faire à votre ,dpfir; ç’eft que je vous dis alors 
33 après plufieurs propos qui n’étpient de grande, 
» fubftance , ( parquoi n’eft befoin Je? répété^- 
33 ici) que ledit Rai votre Maître avoit fait lâ-\ 
richement de non m'avoir gardé, .la jfo*» 
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Ano.i/a 2 , 5 » de lui , félon le traité de Madrid ; & que s'it 
» voulait dire le contraire , je le lui maintiendrai 
yy de ma perfonne à la fienne . Voila les propres pa- 
33 rôles fubftantielles , que je dis au Roi votre 
» Maître ; & je crois que ce font celles que tant 
» défirez fçavoir ; ce font les mêmes que je dis 
» au Roi votre Maître à Madrid, que je le tien- 
sa drois pour lâche & méchant , s’il me faiîloif 
» de fa foi que j’ai de lui ; & en les difant , je 

... • i i ■ • 

» lui garde mieux ce que je lui ai promis , qu’il 
» ne fait à moi; je vous les écrits volontiers , 
»» (ignées de ma main , afin que dorénavant vous 
3» ni autres n’en fafliez doute. Donné en notre 
* ville de Madrid le 18 e jour de Mars 1J28. 

1 * . • 

1 Signé , Ch arles l’Allemand. 

On vit alors les deux plus grands Monarques 
de l’Europe , fe foumettre aux loix de la Che- 
valerie , l’ün pour demander raifon d’un manque 
de foi, l’autre pourfoutenîr , les armes à la main 
qu’il n’en tt oit pas coupable. 

1 


Digitized by 


Google 


des Grandes Querelles , fcx. 171 


François I aflèmbla devant lui les Princes de Ann.ijaf. 
fonSang , les cardinaux , Princes , Prélats 8c Sei- 
gneurs du Royaume & les Miniftres étrangers, 8c 
fit venir devant cette aflemblée le Seigneur de 
Grandvelle, AmbafTadeur de l’Empereur j après 
avoir juftifié fa conduite fur toutes les imputa- 
tions qui lui avoient été faites , il remit à ce Mi- 
niftre des lettres de cartel pour l’Empereur , dont 
il le fomma de faire leéhue ; voici les termes 
dans lefquelles ce cartel étoit conçu. 

»> Nous François , par la grâce de Dieu , Roi 
» de France 8c de Navarre , Seigneur de Gênes, 

*. 8cc. à vous Charles par la même grâce élu Em- 
» pereur de Rome 8c Roi des Efpagnes. Averti 
*> qu’en toutes les réponfes qu’avez faites à nos 
» Ambaflàdeurs 8c Hérauts envoyés devers vous 
» pour le bien de la paix, vous voulant fans 
« raifon excufer, nous avez accufé , difam qu’avez 
* >» notre foi, 8c que fur icelle , outre notre pro 

» méfié , nous en étions allé , parti de vos mains 
3» 8c de votre puiflance: pour défendre notre 
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Ann.r5i8, „ honneur, lequel en ce cas feroit trpp chargé 
» contre vérité , avons bien voulu vous envoyer 
» ce cartel, par lequel , encore que tout homme 
» gardé ne puifle avoir obligation de foi , &que 
» cela nous fut excufe fuffifante , ce nonobftant 
« voulant fatisfaire à un chacun & à notre hon- 
» neur , lequel nous avons voulu garder & gar- 
» derons , fi à Dieu plaît jufqu’à la mort , vous 
» faifons entendre que fi voas nous avez voula 
» & voulez charger , non pas de notredite foi 
» feulement , mais que jamais nous ayons fait 

» chofe qu’un Gentilhomme, aimant fon hon- 

* » » / 

'»neur, ne doive faire, nous difons que vous 
ave% menti par la gorge , & qu autant de fois 
que le dire ^ , vous mentir e-^ , étant délibéré de 

. ‘ r r- . . f 

'» défendre notre honneur jufqu"au dernier bout de 
•» notre vie : parquoi , puifque contre vérité vous 
nous avez voulu , comme dit eft , charger; do- 
«renavant que vous ne nous écriviez aucune chofe, 
» mais que vous nous affiniez le camp , & nous 
»j vous porterons les armes ; proteftant que fi 
v '»» après cette déclaration en autre lieu vous écrf- 
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** vez ou dites paroles quifoient contre notre hon- A.nu,ija8. 
« neur, la honte du refus de combat en fera • 

» votre, vu que l’acceptons en. le vous faifant * 

3 * Içavoir : c eft la fin de toutés écritures. Fait en 
» notre bonne ville & cité de Paris. 

Ainfijîgné , François., 

L’Empereur laiflà au Rçi le choix du camp , 

& fomma ce Prince par d’autres lettres, de lui 
envoyer montrer les armes, afin qu’on pût voir 
fi elles étoient telles que Chevalier put combattre 
d'icelles ; il demanda un fauf-conduit pour un de 
fes Hérauts d’armes. François I en accorda un , 
limite par ces termes , pour apporter la fiireté 
du camp , & non autrement. 

Le Hérautarriva; le Roi lui donnaune audience 
publique ; mais comme avant de délivrer la pa- 
tente du camp , il voulut faire une déclaration 
verbale , comme que fes inftruéfions le portoient , 

« François I refufa de l’écouter, le fommant de fe 
renfermer dans l’exhibition de la Patente du camp. 
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Ann.ijrz8. ce que le Héraut n’ayant voulu faire , il fut con- 
• Daniel , gédié \ 

hift.deFr. < _ 

t. 7. page L’affaire en refta là , par la faute du Roi , u 

lui. en cro j t j es écrivains Efpagnols , & par celle 
de l’Empereur , fi l’on en croit les François. Mais 
les injures perfonnelles ayant augmenté l’animo- 
fité , une guerre ouverte en eut été dès lors la 
fuite, fi les Rois de France & d’Angleterre euflent 

moins fongé à leurs plaifirs. 

■■ ■ .a » _ 

Ann.ipp. Ce fut dans ces circonftances que l’Archidu- 

Traité de c h e lfe marguerite, Gouvernante des Pays-Bas, 
Cambrai.. 

' & tante de l’Empereur , ufant du crédit que lui 
donnoit fon âge , fon mérite & l’afcendant qu’ella 
avoit pris fur l’efpritde la mere de François l, 
avec laquelle elle avoit été élevée, s’entremit 
pour reconcilier les deux Monarques; l’Empe** 
reur lui envoya fes pleins pouvoirs , & le Roi 
donna les fiens à Louife de Savoye fa mere ; les 
deux Princefles fe virent à Cambrai, où elles 
redigerent un traité qui porte le nom de cette 
ville , & par lequel celui de Madrid fut confirmé 


* 
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«n tous les points auxquels il n’étoit point dé- Ann.ijiÿ. 
rogé par celui-ci. 

Les principales dérogations concernoient la 
cellïon du Duché de Bourgogne , & la rançon 
des Jünfans de France : il fut ftipulé , que l’Em- 
pereur s’en tiendrait purement & Amplement à 
fes droits anciens fur le Duché de Bourgogne 2ç 
ce qui en dépend , & qu’il en ferait faire la pour-» 
fuite par voye amiable & de juftice , fauf au 
Roi fes défenfes au contraire ; & que cette ac-r 
tion , ainfi refervée , appartiendrait aux heri- 
tiers, defcendans & fucceflèurs de Charles-Quint , 
en tout temps , fans préjudice d’aucun laps de 
temps ou préfcription. 

A l’égard de la rançon des deux Enfans de 
France , elle fut fixée à la fomme de deux mil- 
lions d’écus d’or au Soleil. 

La remife de la fuzeraineté fur la Flandres 
& l’Artois fut de nouveaux ftipulée , comme 
elle l’avoit été par le traité de Madrid ; en çon- 
féquence le Fief , l'Hommage , la Pairie de France 
& touyt J urifdidion , ReJJort , Souveraineté & tout 
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'Ann. 1^9 -autre s droits exercés ou prétendus ci-devant paf 
la Couronne de France fur ces deux Provinces , fu- 
rent cédés & tranfportés à V Empereur , fes hoirs , 
JuccelJeurs & ûyans caufe . 

La France fut en outre chargée d’acqoittef 
l’Empereur envers le Roi d’Angleterre de toutes 
les fommes qu’il devoit à ce Prince , en vertu de 
fes conventions antérieures. 

Enfin toutes les procédures faites contre la 
mémoire du Connétable , & tous arrêts & juge- 
mens rendus à fon égard, furent de nouveau 
caifés, annullés & déclarés comme non avenus; 
en conféquence il fut dit que fes héritiers , fuc- 
cefleurs & ayans caufe, feroient reftitués & réinté- 
grés dans tous les biens fur lui confifqués. 

Pour aflurer à ce traité fon exécution , on exi- 
gea, 1°. la ratification de M. le Dauphin. 2°. 
Celle des Etats particuliers des Provinces & Gou- 
vernemens du Royaume. 3 0 . L’entérinement des 
Cours de Parlement , en préfence des Procureurs 
Généraux, auxquels , eft-il dit, ledit Seigneur 
Roi ' pajjera pouvoir fpècial 6* irrévocable pour 

comparoir 
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« 

\comparoir en fon nom en icelle Cour de parlement , Ann.tjtÿ- 
& illec cohfentir aux ènceriaerpens fufdits ,-6* fe 
foumettrç volontairement ’à l'obfervance, de toutes 
leschofes contenues efdits traités , & èm chackn 
d'iceux refpeclivetnent , & qu'en vertu d'icelle vo 

y 

lontaire foumijjion , il foit à ce condamné par Ar- 
rêt & Sentence définitive defdits Parlement en 
bonnes & convenables formes . 

On voit par cette clayfe l’idée que les Pui(- 
fances étrangères attachoient alors à l’entérinement 

des traités dans les Cours de Parlement, en 

• » * 

préfence des Procureurs Généraux du Roijc’eft 
qu’un traité revêtu d’un entérinement fait fut 
un pouvoir fpécial donné par le Roi, de paffer 
condamnation' fur les claufes & charges qu’il 
renferme , acquiert par une femblable formalité * 
l’àutoritc de la chofe jugée ; c’eft-à-dire qu’il 
devient ce qu’il y a de plus facré parmi les Na- 
tions ; on voit en même tems quelle étoit en 
France la dignité des Cours de Parlement, que 
les Nations Etrangères regardoient comme juges 
entr’elles & la France. 

Tonte II, Seconde Part , M 

i 
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Aon.ij ;**. Le mariage d’Eléonore foeur de l’Empereur 

avec François I, déjà ftipulé par le traité de 
Madrid, fut comme le fceau appofé à celui de 
< Cambrai. > 



» 
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François I, intolérent à V égard des novateurs dani 
Jon Royaume , les foutient au dehors. Portrait 
de Luther. Mouvemens politiques auxquels les 
nouvelles doctrines dorment lieu. ConfeJJion 

f • *** % 

d'Augsbourg. Premier accord de V Empereur 

*- •' • > ,* * j ■ 

avec les Protefians. 

JT rançois I avoit donné dès l’année i dés Ann.ijx* 
Lettres-Patentes pour faire exécuter une Bulle de 
Clément VÏI , qui chargeoit Jacques de la Bardé 
& André Verjus, Confeillers au Parlement , de 
faire le procès aux Luthériens: fix furent con- 
damnés à être brûlés vifs \ i - - 1 '>■ *p reuv> 

Charles-Quint ne les abandonnoit point e^^, es hbert. 

_ r . chap. 18, 

eore alors à la fureur d’un zèle inconfidéréron n®. ii. 
a de lui un Placard , qu’il fit afficher l’art iÿil'J 
te par lequel il défenSt daccufer qui que ce fut 
d’héréfie, fans la fpécifier en particulier -, & à 

Mij 
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Arm.ipp. to US f es f u jets de déférer à des citations vagues 
de la part des Evêques. 

Pendant que François I, faifoit dre fier des bu- 

ii, - * 

chers en France pour les Luthériens , il étoit le 
prote&eur de Gençve contre le Duc de Savoye., 
& celui des Princes Proteftans d’Allemagne con- 
tre l’Empereur; accorde ç moi ua peu, dit Bran- 
tôme à ce fujet , ces brulemens avec cette pro- 
tection. 

\ < • - • * 

Ce ne fut donc point l’intérêt de la foi , qui 

anima François I contre les Luthériens en France; 
comme ce ne fut point le zèle delà religion qui 

^ ^ . .1 J* .4 . ^ 

arma par la fuite Charles Quint contre les Pro- 
^eftans d’Allemagne; celui-ci voulait, en les 
dét.ruifant les uns par les autres, relier le feul 
maître de l’Empire i de même que ce ne fut point 
„ . l’amour d’une vie plus chrétienne , qui engagea 
•- - «■ les Princes Allemands à ertibralïèr la réforme de 

jf # ( » i * ' y • 

. x t ‘ Luther, mais le defir d’accroître leurs richefles 
par ^ réunion des biens Eccléfiailiques à leurs 
Domaines ; ainfi la moitif du monde, dit encore 
Jkantôme, ne /petit comment Vautre vit * 
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Si François I, lorfqu’il difputoit à Charles- AniMî is». 
Quint le Trône Impérial ,. eut fuivit le confeit 
de Léon X , & qu’en faifant le facrifice de fes * 
vues ambitieufes , il eut réuni fa brigue à. celle 
qui s’étoit formée en faveur du Margrave de 
Brandebourg , celui-ci n’eût point fongé à Con- 
tenir un Moine turbulent contre le Pape, à qui 
il aurait dû l’Empire y il n’eut point excité le 
dépit autant que la cupidité de Frédéric , Elec- 
teur de Saxe, en enlevant l’Evêché de Magde- 
bourg , qui était filfort- à la bienféance de celui- 
ci ; & Luther , fans ces deux puiflàns appuis , 
n’auroit pas ofé braver le Légat du Pape à. la 

v t 

Diete d’Augsbourg de i’an iyaSj Léon X n’aa- 

. * t • . * 

roit pas été dans le cas de fonger à venger fore 
autorité outragée , par des Bulles qui donnèrent: 
lieu d’agiter des queftions relpe&ables par leur 
obfcurité : Luther n’eut point ofé appeller le peu- 
ple dans le fan&uaire, pour lever le voile qui 
couvrait les reflforts & les fecrets de l’adminif- 

tratîon Eccléfiaftique ; enfin ce Novateut n’eur 

.. ! \ i. 1 3tC II «, 

pas fait plus de fortune en Allemagne , qûe Jeare 

Miij 
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Ann.ipp Hufe n’en avoit fait un fiecle avant lui dans la 
Bohême : exemple mémorable de ce que peut 
• produire de funefte un bon confeil méprifé. 

Les chofes en étoient venues en if2$ à un 
point d’aigreur , que la tranquilité publique étoit 
menacée: l’Empereur avoit tenté en 15*21 une 
voie de pacification, qui dans les difcordes en 
fait de la religion a rarement produit l’effet de- 
firé , c’étoit celle des Conférences : ce qui avant 
la difpute n’avoit été qu’entêtement , devint 
acharnement dans la chalKfr du débat. Sui- 
vons les évènemens intérefTans pour l’hiftoire au- 
tant que pour la politique, dont la Dieta de 
Worms du mois d’Avril i $21 , fut le prélude. 

, • * . * c 

Portrait de L’Empereur accorda à Luther un fauf-con- 

Luther. d u j t pour s’y rendre ; ce Prince avoit envie de 
voir ce perfonnage , pour l’apprécier lui-même. 
Luther n’eut pas le bonheur de lui plaire; l’Em- 

' ■ ' ■*". . . . * : j ■ 

pereur , après l’avoir entendu , dit que fi jamais 
il lui prenoit envie de devenir hérétique , ce ne 
fer oit pas Luther qui le lui perfuaderoit. 

. /.*..• - - . j \ . • / -■ » . * * 

v 
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Ce jugement d’un grand homme d’État neAnn.ipp. 
juftifie pas l’idée , que le célèbre Evêque de 
Meaux donne de Luther * il eue ,* dit - il , * Boff liv. 
de la force dans le génie t dela véhémence dans ^ es variat * 
fes difcours , une éloquence vive & impétueuse , 
qui entrainoit les peuples & les raviffok ; une 
hardie Jfe extraordinaire , quand il Je vit fôutem» 

& applaudi avec un air d'autorité , qui faifoie 
trembler devant lui fes difciples , deforte qu'ils 
n' o f oient le contredire ni dans les grandes chofes , 
ni dans Us petites. Calvin paroit aufli avoir été 
rempli d’admiration pour Luther ; il l’appelloit la 
trompette , ou plutôt le tonnerre qui a tiré le monde 
de la léthargie ; ce n’étoit pas , fuivant lui , Lu- 
ther qui parloit , c’étoit Dieu qui tonnoit par 
fa bouche. 

Mais n’en déplaife à l’enthoufiafme des pané- 
giriftes , Luther a dû la moitié de fa réputation 
aux circonftances dans lefquelles il s’eftvû placé, 
ic où le fimpie courage a pu fuppléer au défaut • 
de prudence; la dodrine de Silveftre Prieras, 

-i 

qui foutenoU que le Pape étoit le feul au monde 

Miv 

• « - \ 

ï . ' ' ' «•’ 

. t . < 
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Ann ij 29 . qui tint fa puiffance immédiatement de Dieu , & 
qu'il /te pouvoit ctre condamné de perfonne , quand 
mime il conduirait les peuples en foule dans les 
enfers , fit plus de fe&ateurs à Luther, que la 
Véhémence de fes difcours. 

Cet homme peu fait par rinfléxibilité de fbn 
cara&ere pour manier les grandes affaires , n’eut 
dans d’autres conjondures pafle que pour un 

brouillon, peut-être pour unforcené;toutcontribua , 

/ 

à le mettre en réputation ; & comme fi ce n’étoit 
point aflèz de l’intérêt qu’on prenoit à voir un 
JMoine abjed attaquer un Colofle armé de fou- 
dres , la curiofité s’enflamma , lorfqu’on vit une 
tête couronnée defcendre dans l’arêne , pour lu- 
ter avec lui; & le foible, comme cela eft ordi- 
naire, eut pour lui les vœux de la multitude. 

Henri VIII , Roi d’Angleterre, qui juftifia fi 
peu par la fuite le titre de defenfeur de la foi 
que Léon X lui renouvella avec tant de com- 
plaifance , crut que fes difputes théologiques avec 
Luther, releveroit fa gloire; elles ne fervirent 
qu’à rendre un fat illuftre , & à rabaifler aux 
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yeux des peuples une autorité qui ne peut que Ann.ijz*. 


perdre par la controverfe. 

L’Empereur ayant porté contre Luther dans la 
Diete de Worms un Edit de profcription , 5c cet 
aéfe de rigueur n’ayant fait à celui-ci que de 
plus nombreux partifans, tant en Allemagne 
qu’en Suifle où Zwingle fouleva les peuples & 
les Magiftrats contre le Clergé , il n’y eut plus 
qu’un cri pour la tenue d’un Concile ; tout le 
monde , excepté le Pape & les Prêtres , crut y 
trouver fon compte; les zélateurs imaginoient 
qu’en décréditant les décidons ciéslSchoIaftiques, 
les Décrétales des Papes , & tout le droit nou- 
veau , ils parviendroient à ramener l’Eglife à la 
pureté de fon ancienne difcipline; les Princes fe 
flattoient qu’à la faveur de ce retour vers l’état 
primitif de l’Eglife , ils rentreroient dans les biens 
immenfes que l’aftuce de certains fiecles a arra- 
ché à la crédulité : les peuples , fcandalifés par 
les mœurs diflolues des gens d’Eglife, & vexés 
par l’exaâion des dixmes & des aumôrfes , ainfî 
que par la vente des difpenfes & des indulgen- 
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* ait1 5 2 9‘ ces , dedroient retrouver dans leurs Prêtres lès 
difciples du bon Pafteur. 

Le Pape fe trouva dans une étrange perple- 
xité ; il fentoit bien que ce n’étoit pas un Con- 
cile de Latran qu’on vouloit , mais une de ces 
faintes aflemblées, où toutes les décidons, tant 
en matière de foi que de difeipline , étoient pefées 
au poids du fanâuaire , au fujet defquelles Saint 
Auguftin a dit après une décidon papale , refla- 
bat adhüc plenaru Concilü judicium , & auxquelles 
les anciens Papes ne faifoient point de difficulté 
de fe foumettr^. ^ *). 

La mort vint tirer Léon X de l’embarras où il 
fe trouvoit. 

Adrien fon fucceffeur méprifoit G fort Luther, 
qu’il ne pouvoit fe perfuader que fes partifans 
adhéraient de bonne foi à fes opinions: il les 
regardoit comme des hommes qui feignoient 
d’être courbés fous le faix , pour obtenir un fou- 
lagement : & d’abord il médita fur la matière des 

(*) Sixte III accufé d’adultere dans le cinquième 
iiecle , demanda à être jugé dans un Concile. 
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indulgences, qui avoit été le premier prétexte Ana.iyij* 
des criailleries de Luther; il fut d’avis de porter 
un décret apoftolique , par lequel il déclarerait 
que les indulgences étoient toujours proportion- 
nées au plus ou au moins de perfe&ion qu’on 
apportoit à l’accomplilTement de l’oeuvre, à la- 
quelle elles étoient attachées: mais le Cardinal 
de Saint Sixte , aux lumières duquel Léon X 
avoit déjà eu recours, l’en difluada; il lui fit 
comprendre , qu’en levant une difficulté , il en 
faifoit naître une autre ; en effet fi la grâce dé- 
pend de l’œuvre, de quel droit le Pape peut-il 
s’en faire l’arbitre ? U obferva au Pontife que l’in- 
dulgence n’eft autre chofe que la remife des pei- 
nes attachées aux péchés ; & en conféquence il 
lui confeilla de revenir à l’ancienne obfervance 
des canons pénitentiéls , dont l’autorité reconnue 
par la primitive Eglife ne pouvoit être com- , 
battue par les Novateurs, mais dont la rigueur 
déterminerait naturellement les Chrétiens aéfuels 
à reconnoître volontiers une autorité qui eût le 
pouvoir d’en difpenfer. 
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’Ann.iîzp. Cet avis parut d’abord féduifant au Pape ; mais 
le Cardinal Santiquatro, grand Pénitencier, le 
combattit par des raifons fi puiilântes , qu’elles 
plongèrent le Pape dans d’étranges incertitudes , 
dont enfin le Cardinal Soderini le tira. Celui-ci 
lui repréfenta qu’un Souverain Pontife doit fça- 
voir fe mettre au-deflus des clameurs des réfor- 
mateurs, vapeurs de la terre qui doivent être 
diflipées par un éclat de tonnere ; que de céder 
fur un point , c’eft paflèr condamnation fur le 
refte; que le fecret du Pontificat eft d’intéreflèr 
les puiflances à fa querelle, & de les armer con- 
tre les Novateurs ; qu’innocent III & IV ne fe 
font pas amufés à capituler avec les Arnaudiftes 
ou Albigeois , ni avec les Vaudois ou pauvres de 
Lyon, & qu’une heureufe croifade en a à peine ! 
laide fubfifter le nom. 

Cet avis fit comme arracher un bandeau 
des yeux d’Adrien; & le vacillant Docteur 
de Louvain eut en un inftant la fécurité de l’hom- 
me d’état: il envoya l’Evêque de Fabriano à la 
Diete de Nuremberg, alTemblée en l’abfence de 
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l’Empereur , pour l’exhorter , dans le cas où les Ann.ij'ay. 
• voies de douceur feraient infruétueufes , d’em- 
f ployer la rigueur pour exterminer les Novateurs, 

- La Diete répondit , qu’elle ne voyoit de re- 
mede que dans un Concile tenu librement fous 
l’autorité de l’Empereur , & où tout le monde 
pût propofer fes griefs & fes doutes. Le Nonce 
infîfta fur l’exécution provifoire de l’Edit de 
' profcription porté contre Luther ; & à l’égard 
de la tenue d’un Concile, il prétendit que cet 
article devoit être laifle à la prudence & à la dif- 
crétion du Pape, fans y faire intervenir l’autorité 
de l’Empereur. - 

- La Diete ne jugea pas à propos de répliquer , 

-& s’en tint à fa première réponfe. 

Le Nonce partit brufquement , & les Princes 
fécutllbrs à part dreflèrent un mémoire en cent 
-articles , qu’ils appelèrent les cent griefs , contre 
j les excès de la Cour de Rome & de tout l’or- 
dre Eccléiiaftique , & l’envoyerent au Pape di- 
Te&ement : ils s’élevèrent principalement contre 
ta vente des difpenfes , des indulgences , des ab- 
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Ann ijzp. (blutions, des facremens en général, & de la 
fépulture; contre les évocations des procès , 
les réferves des bénéfices , les commandes , 
les annates, l’immunité des Eccléfiaftiques en ma- 
tière criminelle, les excommunications, les in- 
terdits & les pénitences pécuniaires: ils con- 
clurent , que la difcipline Eccléfiaftique avoit dé- 
généré en une affreufe politique qui tendoit à 
aflervir les peuples & à dépouiller les puiflànces 
de leur jurifdiétion. 

Peu après , le bref du Pape , l’inftruâion qu’il 
avoit donnée à fon Nonce , la réponfe de la 
Diete, la réplique du Nonce & les centurn gra - 
vamina furent rendus publics par l’impreflion & 
cauferent de violentes commotions dans les es- 
prits; Adrien VI, dont la franchife naturelle laif- 
foit échapper de tems en tems des avèux ftr des 
excès & des défordres qu’une politique mal allu- 
rée lui ordonnoit de pallier, mourut au milieu 
des troubles. 

Chacun des deux partis interprêtoit en fa fa- 
veur l’adroit arrêt porté par la Diete , qui pouj: 
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ménager les Luthériens comme les Catholiques Ann ^ 
avoit ordonné par provifion , qu’afin de préve- 
nir tout ce qui pouvoit émouvoir les efprits , 
l’Evangile ferait prêché félon la doârine des au- 
teurs approuvés par TEglife : les Catholiques pré- 
tendoient que par ces mots on avoit entendu dé- 
figner les Scholaftiques ; les Luthériens au con- 
traire foutenoient que ces termes ne pouvoient 
avoir d’application qu’aux premiers Doâeurs de 
l’Eglife , c’eft à-dire , aux Hilaire , aux Ambroife , 
aux Auguftin , Jérôme , Cyprien , &c. 

• Jules de Médicis ayant fuccédé à Adrien VI 
dans le Souverain Pontificat , on vit renaître la 

j 

politique de Léon X, fon cou fin le nouveau 
Pape défapprouva la conduite que fon prédéceL 
feur avoit tenue , & ne chercha plus qu’à éluder 
la convocation d’un Concile; il «üfoit que les 
changemens introduits par la révolution des fic- 
elés dévoient faire éviter aux Papes modernes • 

la tenue des Conciles , avec le même foin que 
les premiers Pontifes avoient pris de les convo- 
quer. Il ne tarda pas d’envoyer le Gardinal Cam- 
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Ann ijïp.peggio , du titre de Sainte Anaftafe , à la Diete 
de Nuremberg, pour lui propofer la réforma- 
tion du Clergé d’Allemagne, dans la penfée, 
qu’une fatisfa&ion donnée par lui- même à la 
Nation Allemande fur la partie de fes griefs , 
qui la touchoit le plus immédiatement , lui fer- 
meroit la bouche fur le refte. 

Pour mieux y réuffir , il chargea fon Nonce 
.de feindre une entière ignorance de ce qui s’é- 
toit paflfé entre celui d’Adrien & la Diete. 

Mais cette alTemblée démêla bien-tôt l’artifice ; 
& pour couper court aux vaines cavillations du 
Nonce , elle publia un arrêt portant , que le Pape 
ferait tenu d’indiquer au plutôt un Concile libre 
en Allemagne , du confentement de l’Empereur; 
£c que les Etats de l’Empire s’affembleroient ii^ 
ceflfamment à Spire, pour faire les reglemens pro- 
.vifoires , qui feraient jugés néceffaires. . ' j 
9 j. Dès que la Diete fut féparée , le Nonce forma 
’ -1 à Ratisbonne une aflèmblée , compofée de Fer- 
dinand frere de l’Empereur , de l’Archevêque 
de Saltzbourg , de deux Ducs de Bavière , des 

Evêques 
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Evêques de Trente & de Ratisbonne, & des Ann,ip$; 
A gens de neuf autres Evêques , en préfence 
defquels il publia un décret de réformation, conçu 
en trente- fept articles. 

Cet aéte d’autorité exercé en Allemagne , en 
contravention à la décifion de la Diete , irrita 
ceux des Princes & Etats de l’Empire, qui n’y 
avoient point eû de part; le Pape s’en mit peu * 
en peine; il fçavoit que l’Empereur , qui avoit 
alors befoin de lui , étoit offenfé de ce que la 
Diete avoit pris fur elle de publier, fans fa parti- 
cipation , une réfolution qui intéreffoit aulïî ef- 
fentiellement l’adminiftration générale. 

En effet Charles-Quint ne tarda point à faire 
éclater fon mécontentement ; il fit défenfe aux 
Princes & Etats de l’Empire de s’affembler à 
Spire , avant qu’il y eut lui même convoqué une 
Diete , & leur ordonna par provifion de faire 
exécuter l’Edit de Worms. 

Cependant cette démarche de l’Empereur ne 
devoit pas donner au Pape une confiance qui le 
porta jufqu’à féparer fes intérêts politiques de 
Tome IL Seconde Part. N 
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Ann.ipp.ceux de ce Prince ; il eut bien-tôt lieu de fe re- 
pentir de s’en ctre détaché , pour favorifer l’en- 
trée de l’Italie à François I. 

Ce Prince étant tombé entre les mains de l’Em- 
pereur à la journée de Pavie, Charles - Quint , 
plein de gloire & de vues , fit aflèmbler une 
Diete à Spire , où il mit toute la politique du 
.Pape en défaut, en faifant lui-même remontrer 
par fes Commilfaires la néceflité d’un Concile , 
dont la tenue fut ordonnée dans le terme d’un an. 

François I avant été délivré dans cet intervalle, 
le Pape fe hâta de le délier de l’obligation qu’il 
s’étoit impofée par un ferment fur les Evangiles 
d’exécuter le traité de Madrid , & de le faire en- 
trer dans la ligue , qui fut appellée Sainte , parce 
que lePapeen étoitle chef; ce Pontife fe crut allez 
en force pour donner à l’Empereur un démenti 
fur la tenue d’un Concile. 

Il lui envoya deux dépêches à un jour 
d’intervalle feulement; par la première, con- 
çue en termes de reproches peu mefurés , il me- 
naçoit ce Prince , non de lès cenfures , mais d« 
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fes armes; la fécondé étoit d’un ftyle propre àA.nû,ij:ip. 
faire penfer , que la première n’avoit cté que l’é- 
ruption fubite & prefqu’involontaire d’un mou-i 
veinent dont on fe repentoit. 

Les yeux exercés de l’Empereur n’y furent 
point trompés ; il joua la même marotte ; dans 
une première dépêche il repouflà avec fierté les 
reproches du Pape , & dédaigna avec hauteur fes 
menaces ; dans la .fécondé qu’il fit fuivre , auffi à 
un jour d’intervalle feulement , il pria le Souve- 
rain Pontife de travailler efficacement à l’édifica- 
tion du peuple Chrétien , par une prompte ré- 
formation de la difcipline Eccléfiaftique. 

Mais ce à quoi le Pape ne s’attendoit pas,ce fut 
une lettre de l’Empereur au College des Cardi- 
naux, pour les exhorter à porter ce Pontife à la 
tenue d’un Concile & à en convoquer un eux- 
mêmes , fuivant le pouvoir qu’ils en avoient , 
dans le cas où Clqment VII s’obftineroit dans 
fon refus ; les menaçant , où ils négligeroient de 
le faire , d’ufer de l’autorité Impériale pour eil 
afièmbler un. 

Ni) 
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Ann.ijzp. Mais le cara&ere impérieux de Clément VII 
ne pouvoit être dompté que par la force: les 
Colomnes qui étoient dans le parti de l’Empereur 
vinrent le furprendre avec une troupe de gens ar- 
més , le contraignirent de fe réfugier dans le 
château de Saint Ange , pillèrent le Vatican , & 
menacèrent de l’afliéger dans fon azyle: le Pape, 
vaincu par la néceflité , conclut une trêve de 
quatre mois avec Moncade , Lieutenant de 1 Em- 
pereur , s’obligeant de faire retirer dans cet in- 
tervalle fes troupes de l’armée de la ligue. 

Mais il ne fut pas plutôt en liberté , qu’il ful- 
mina une excommunication êontre lesCoIomnes , 
& déclara le Cardinal de ce nom déchu de fa 

f4 's ‘ 

dignité. 

Celui-ci , qui fe trouvoit dans le Royaume de 
Naples à l'abri de la vengeance du Pape , pu- 
blia & fit afficher par fes amis jufques dans Rome, 
un appel au Concile , que l’Empereur convoque- 
roit à Spire , de toutes les procédures faites con- 
tre lui par le Pape. 

Les impreffions diverfes , que ces hoftilités Ec- 
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cléfiaftiques cauferent dans les efprits , donnèrent Ann.i jip: 
d’étranges inquiétudes à Clément VII : la tache 
de fa naiffance , que la légitimation de Léon X 
ne pouvoit couvrir contre la notoriété publique, 

& le fouvenir des moyens qui l’avoient porté fur ! 
le Trône Pontifical, que les Colomnes mena- 
çoient de divulguer, ne le firent plus tant crain- 
dre pour fon autorité, que pour fa perfonne;il 
trembla qu’un Concile, foutenu de l’autorité de 
l’Empereur , ne lui fit éprouver le fort de Jean 
XXIII (Balthazar Coffa). Déjà le Vice-Roi de 
Naples , fe plaignant de ce que le Pape par fes 
procédures contre les Colomnes avoit violé la 
trêve , faifoit avancer des troupes vers Rome ; 
le Pontife fe hâta de conjurer cette tempête , en 
offrant foixante mille écus , & la levée des cen- 
fures portées contre les Colomnes : le Vice-Roi 
fit retirer fes troupes; mais celles du Duc de 
Bourbon qui avançoient du côté du Milanèz ne 
ralentirent point leur marche ; elles étoient en 
grande partie compofées d’Allemands attachés à 
la nouvelle doctrine, & qui menaçoient de met-*, 

N iij 
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Ami.if ï^. tre Rome à feu & à fang ; on dit que le Colo- 
nel Fronfberg , qui en avoit amené quatorze 
mille à l’armée du Duc de Bourbon , faifoit 
porter après l’Enfeigne Colonelle un cordeau 
deftiné à étrangler le Pape. 

Ces troupes arrivèrent inopinément devant 
Rome ; le Pape fe jetta précipitemment avec fes 
Cardinaux dans le Château de Saint - Ange 
Rome fut faccagée , on alîiégea le Pape , qui fut 
obligé de fe rendre prifonnier de guerre. 

L’Empereur auffi enflé de cette capture , qu’ît 

a l’avoit été de celle de Français I, voulut d’abord 
faire transférer le Pape à Madridjmais s’étant apper- 
çn que le génie Religieux des Efpagnols n’ap- 
plaudiroit pas à un triomphe de cette qfpece , il 
donna au Pape la Château de Saint Ange pour 
prifbn ; le Pontife y refta fes mois , & n’obtint fa 
liberté que par un traité, dans lequel il promit de 
ne rien entreprendre déformais contre les intérêts 
de l’Empereur ni dans le M iîanèz ni dans le 
Royaume de Naples; pour fureté de cette pro- 
mette il fut obligé de donner pour otages fes 
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deux Neveux , Hippolite & Alexandre de Médi- Ann.ij*®. 
cis & de mettre entre les mains de l’Empereur les 
Villes d’Oftie , de Civita Vecchia , de Civita 
Caftellana & la citadelle de Forli. 

Cependant les armes de François I ayant pé- 
nétré dans le Royaume de Naples , les Princes 
de la ligue preflerent le Pape de fe rejoindre à 
eux ; mais ce Pontife , que fes malheurs avoient 
rendu plus fage , vit dans fon attachement au 
parti de l’Empereur , non-feulement fa propre 
fureté, mais l’efpoirde rétablir fa maifon à Flo- 
rence ; en effet les François & les Vénitiens , en 
les fuppofant vi&orieux , euffent évidemment 

maintenu le gouvernement populaire à Florence. 

* • * * 

Il feignit donc une abnégation totale des affaires 
temporelles , pour ne plus s’occuper que des fpiri- 
tuelles ; fes paroles & fes écrits ne refpiroient 

IL * 

que le defir de ramener au Bétail le troupeau 
égaré, en réformant les vices & les erreurs des 
Pafteurs; fa confiance à montrer pendant une an- 
née entière les mêmes difpofitions , les fit croire 
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Ann.i|ij finceres à ceux qui n’étoient que médiocrement 
au fait des grimaces politiques. 

Pendant qu’on négocioit un nouveau traité en- 
tre Charles-Quint & François I , l’Empereur , 
comme pour tâter le Pape, lui fit reftituer les 
places qui lui avoient été données en otages ; ce 
Pontife fuivant auflliôt la voie qui s’ouvroit de- 
vant lui, envoya l’Evéque de Vafon à Barcelone, 
, avec un plein pouvoir de traiter avec l’Empe- 
reur ; on fut bien- tôt d’accord; le Pape confen- 
tit de donner à ce Prince l’inveftiture de Naples 
fous la feule prédation d’une Haquenée blanche; 
le droit de collation de vingt-quatre Evéchés , 
le paflàge de fes armées , & de faire en perfonne 
la cérémonie de fon couronnement; l’Empereur 
' de fon côté s’obligea de rétablir Alexandre fils 
de Laurent de Médicis à Florence , & de lui 
donner en mariage fâ fille naturelle , Marguerite ; 
d’aider lë Papfc à recouvrer Cervie , Ravennes , 
Modene & Reggio, places occupés par les Vé- 
nitiens & le Duc de Ferrare; àl’égard destiou- 
bles de religion , il fut convenu que le Pape ecn- 
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ployeroitles moyens fpirituels , & l’Empereur les A.nn.iji»». 
temporels , pour les appaifer. 

L’Empereur ayant en conféquence convoqué 
une Diete à Spire , le Pape y envoya Thomas de 
la Mirandole , pour tenter de détourner l’atten- 

s 

tion des Etats d’Allemagne de deflus leurs que- 
relles domefiiques, par la guerre qu’il les exhorta 
de porter contre les Turcs; il leur fit notifier en 
même tems , qu’il s’occupoit à pacifier les Prin- 
ces Chrétiens entr’eux , afin de lever tous les ob- 

- 

flacles qui s’oppoferoient , fans cette réunion , à 
la tenue d’un Concile général. 

. Il y eut d’abord difficulté d’accorder les No- 
vateurs entr’eux mêmes ; car il s’en falloit beau- . 

coup que la doétrine de Zwingle fut conforme à 
celle de Luther ; le Landgrave de Heiïè ayant 
trouvé un point de réunion on alla aux voix, 

& il fut décidé à la pluralité, qu’en attendant un 
Concile; l’Edit de Worms continueroit d’être 
obfervé par-tout où il avoit été reçu ; que la 
MclTe ne feroit fupprimée nulle part , & que ce- 
pendant les nouvelles pratiques feroient pareille-* 
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Ana.ifaj>. inent tolérées par provifion , dans les lieux ou 
il y auroit danger de fédition de les abolir. ' 
L’Elééfeur de Saxe , avec cinq autres Princes , 
protefla contre cet arrêt , comme dérogeant à 
celui de la Diète précédente ; quatorze des princi- 
pales Villes d’Allemagne adhérèrent à cette pro- 
teftatiun & c’eft ce qui fit donner le nom de 
Protejlans à ceux qui ne vouloient être appellés 
qu’ Evangéliques, 

Anu.ijjo. L’Empereur, d’accord avec le Pape, avoit 
choifi la ville de Bologne pour le lieu de fou 
couronnement; ils refterent l’un & l’autre dans 
cette ville pendant quatre mois entiers , occupans 
le même Palais ; ce fut dans les nombreufes con- 
férences qu’ils eurent .enfemble durant ce long 
féjour, que le Pape parvint à perfuader à l’Em- 
pereur que la tenue d’un Concile étoit contraire 
à fes propres intérêts. 

Il diftingua ceux qui le demandoient en deux 
clartés , fçavoir une partie des peuples , & une 
partie des Princes. 
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» A l’égard des peuples, dit le Pape ,il eftA,nn.iî3». 
» toujours de dangereufe conféquertce pour l’au- 
« torité temporelle , de ruiner à leurs yeux la 
33 fpirituelle, dont l’arvililièment entraîne la rup- 
33 ture du lien d’obéidànce , que forme la crainte 
33 des cenfures Eccléfiaftiques. 

» Qant aux Princes , ajouta-t-il , il eft évident 

^ • 

33 que leur defïèin n’eft que de fe rendre plus 
33 riches , par la réunion des biens Eccléfiafti- 
» ques, & par conféquent de rafîèmbler plus de 
33 moyens de balancer l’autorité Impériale , peut- 
3 > être de la combattre. 

Et afin d’écarter de lui-même tout foupçon 
de partialité , il fit fentir à l’Empereur , qu’un Con- 
cile, quelqu’il fut, ne feroit compofé que d’Evê- ' 
ques 3 c de Prélats , dans lefqueb on ne pouVoit 
guères fuppofer le defïein ni l’envie de ramener 
les premiers fiecles de l’Eglife ; de-là il conclut 
que tout le chemin que l’Empereur laiflèroit faire 
à la fermentation , étoit un terrein perdu pour 
lui-même ; qu’il falloit par conféquent un remede 
prompt , & qu’un Concile » en le confidéran» 
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Ann.iyjo.même comme un remede, ne pouvoit avoir I® 
mérite de la célérité. 

L’Empereur, perfuadé par ces raifons , fe dé- 
termina à convoquer une Diete à Augsbourg , 
pour le 8 Avril 1^30 ; tous les Princes de l’Em- 
pire s’y trouvèrent ; le Pape y envoya le Cardi- 
nal Campeggio en qualité de Légat , & l’Empe- 
reur s’y rendit lui même le 13 Juin fuivant , veille 
de la Fcte Dieu. 

Le lendemain il voulut aflïfter à la proceflion 
du jour; l’EIeéteùr de Saxe fe trouva dans un 
étrange embarras ; fa charge , en qualité de grand 
Maréchal de l’Empire , l’obligeoit de porter l’é- 
pée Impériale devant l’Empereur aux jours de 
• cérémonie ; il confulta les Doéteurs de la nou- 
velle feéte, iis décidèrent qu’il falloit aflïfter a cette 
proceflion, comme à une cérémonie civile; pour 
concilier cette démarche avec leurs anathèmes, 
ils alléguèrent l’exemple d’Elifée , qui ne trouva 
point d’inconvénient , que le chef de l’armée de 
Syrie , après s’etre converti , s’inclina devant les 
Idoles, lorfque le Roi s’inclineroit s’appuyant 
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fur Ton bras ; les réformateurs firent voir dès lors Ann.ifjo. 
qu’ils font fouvent obligés , comme leurs adver- 
faires , de fe fauver par des diftinétions. 

L’ouverture de la Diete ayant été faite par un ç» on _ 
difcours du Légat, auquel l’Eleéèeur de Mayen-^ ,0 ™ s 
ce , en qualité de grand Chancelier de l’Empire, bourg. # 
répondit ; celui de Saxe & les autres Proteftans fe 
levèrent , pour préfenter à l’Empereur leur con- 
feflïon de foi conçue en Latin & en Allemand; 
ils requirent qu’il en fut fait le&ure : l’Empe- 
reur les remit au lendemain ; le Légat ne voulut 
point (L trouver à la féance, où cette nou- , 
velle profeflion de foi, qu’on appeîla ConjeJJion 
d'Augsbourg du nom du lieu où fe tenoit la 
Diete , fut lue. 

Cette piece étoit divifée en deux parties ; la 
première qui ne concernoit que les matières de la 
foi, comprenoit vingt articles; la fécondé , con- 
çue en fept articles , rouloit fur les abus dont on 
demandoit la réformation. 

Du refte , les Proteftans pour écarter d’eux le 
reproche de l’obftination , qui eft aflez communé- 
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Ann./|jo. ment l*annonce de l’erreur, déclarèrent qu’ils 
étoient prêts à fubir le jugement d’un Concile lé- 
• gitimement aflèmblé. 

Le Légat confeilla d’abord la voie des Con- 
férences ; ce qui n’ayant pas réufli , chacune des 
# parties joignant aux inquiétudes de la méfiance , 
la mutinerie de l’obftination; l’Empereur elTaya 
de divifer les Proteftans , en intimidant les uns & 
en flattant les autres; mais animés tous d’un même 
efprit, aucun ne fut troublé par les menaces , ni 
ébranlé par les promeflès. 

L’Empereur vit , peut être trop tard , qu’il 
avoit fuivi un mauvais confeil ; mais trop avancé 
pour reculer, il fit un Edit pour le rétablilïèment 
des anciennes cérémonies de l’Eglife , en atten- 
dant un Concile , qui feroit intimé par le Pape 
dans l’efpace de fix mois , ordonnant à la Cham- 
bre Impériale de procéder contre les réfraétaires 
à fon Edit , par voies de faille de leurs biens 5c 
d’emprifonnement de leurs perfonnes. 

Le Pape embarqué contre fon gré, expofa à 
tous les Princes Chrétiens la nécelîîté d’un Con-; 
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elle général , les exhortant à en favorifer la con- Ann.icjo. 
vocation & « y envoyer leurs AmbafTadeurs. 

Les Proteftans prirent de-là occafion d’écrire 
aufli à tous les princes étrangers , qu’ils fe fou- 
mettoient volontiers au jugement d’un Concile 
d'où les pajjions & les préjugés Jer oient bannis. 

Les Rois de France & d’Angleterre leur répon- 
dirent en termes très -officieux , & les affermirent 
dans la demande d’un Concile , en convenant 
eux-mêmes de fa néceffité. — - — ; 

Cependant la Chamdre Impérialê, en exécu- Ann.ij3*. 
tion du dernier Edit de l’Empereur, faifoit des 
pourfuites rigoureufes contre ceux qui fuivoient . 
notoirement les nouvelles doétrines. Les Princes 
& Etats proteftans que les menaces n’avoient pu 
ébranler, furent irrités par l’effet qu’on leur don- 
noit ; ils pourvurent à leur fureté par la ligue fi 
connue fous le nom de ligue de Srmdckalde. Les 
obftacles qu’on oppofa à l’exécution des Senten- 
ces de la Chambre Impériale , & le mépris qu’on 
fit de fes procédures ayant fait fentir à l’Empereur 
que ce feroit abfolument compromettre fon auto- 
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Ann.ij’ji.nté, que de fe roidir contre le torrent; il preflà 
François I de fe réunir à lui pour demander au 
Pape , d’une maniéré efficace , la prompte tenue 
d’un Concile , pour lequel ce Pontife n’avoit 
donné que des efperances, qu’on regardoit comme 
infidieufes. 

Clément VII ne pouvant plus tergiverfer fur la 
chofe, chercha des faux-fuyans fur le lieu ; il pro- 
pofa que le Concile fut convoqué dans l’une de 
ces trois Villes de l’Etat Eccléfiaftique , fçavoit 

i 

Bologne, Parme ou Flaifance; les Miniftres de 
l’Empereur infifterent fur la tenue du Concile 
dans une ville d’Allemagne , & fur l’admiffion , 
avec voix délibérative , à tous les Doéteurs en 

Droit Canonique. 1 

Ànn.ij33. La réfiftance du Pape devenant plus ferme à 
mefure qu’on le prelfoitplus vivement, l’Empe- 
reur, pour prévenir les horreurs d’une guerre 
civile , fit un premier accord avec les Proteftans , 
par lequel on établit une paix publique & com- 
mune entre l’Empereur d’une part, & tous les 
Etats de l’Empire de l’autre , fans aucune excep- 
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tion de Laïcs où Eccléfiaftiques , il fut en outre Ann. 
convenu que l'Empereur aflùreroit dans l’efpace 
de fix mois la tenue d’un Concile, dont l’ouver- 
ture feroit faite fix mois après fa convocation ; 
que jufques-là toutes procédures commencées ou 
ordonnées, feraient & demeureraient fufpendues. _ 
Dès que l’Empereur eût repoufle Soliman qui Ann 
hienaçoit la Hongrie , il repafla en Italie pour 
s’aboucher avec le Pape ; ils convinrent de ten- 
ter encore la voie des négociations; le Nonce du 
Pape & l’Ambafïàdeur de l’Empereur arrivèrent 
auprès de l’Eleéteur de Saxe, Chef des Protef- 
tans. Le. Nonce lui remontra , que le Pape étoit 
difpofé à convoquer un Concile , mais qu’il étoit 
raifonnable qu’on lui donnât des furetés pour l’e- 
xécution des décrets qui y feraient portés ; qu’à 
l’égard du lieu de fa tenue , il étoit également jufte 
qu’il fût à la bienféance de toutes les Nations qui 
dévoient y députer leurs Prélats & leurs Envoyés , 

& que fur-tout le lieu fût propre au tranfport des 
vivres & autres chofes nécelTaires, 

Tome IL Seconde Fart, 
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Ann if 3 j. L’Eleéteur demanda du tems pour faire fa ré- 
ponfe , prétextant la néceffité de la rendre con- 
forme au vcru de la ligue de Smalckalde : ce délai 
demandé parut au Nonce un préfage heureux 
pour fa million ; il fe trompa. La ligue répondit , 
que quelqu’obligée qu’elle fut a l’Empereur des 
foins qu’il prenoit pour la tenue d’un Concile , 
elle ne reconnoîtroit pour légitime, que celui ou 
la caufe feroit difcutée & jugée d’après l’Evan- 
gile & non d’après les opinions des Scholafli- 
ques ; qu’il étoit déraifônnable d’exiger des fu re- 
tés pour l’exécution des décrets qui feroient por- 
tés avant qu’on fçut , quel ordre , procédure & 
forme on y obferveroit j quelle tenoit pour cap- 
tieufe la claufe de la tenue d’un Concile , félon 
l'ancienne coutume , attendu quelle pouvoit être 
appliquée aux Conciles des derniers fiecles , où la 
pui (Tance du Pape a toujours été la prédominan- 
te ; qu’enfin les Proteftans demandoient un Con- 
cile conforme à ceux qui ont édifié , réformé St 
éclairé les premiers ficelés de l’Eglife. 


' ♦ 
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Cette réponfe de la ligue fut imprimée avec Ann.ijjJ. 
i proportion du Nonce : le Pape voyant peu de 
habilité dans les fentiuiens de l’Empereur, qui ve- 
loit de décider en faveur du Duc de Ferrare le 

i ' 

différend remis à fon arbitrage entre ce Prince & 
le Saint Siège , fiongea à lui remettre de' nouveau 
entête François I, dont il rechercha l’alliance, en 
lui propofant le mariage de Henri , deuxieme fils 
du Roi , avec Catherine de Médicis, petite nièce , 

de Clément VII , & qui depuis eft devcnufe fi 
fameufe en France* 



Oij 
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CHAPITRE IX. 

François I feint de vouloir fe féparer de l'Eglife 
Romaine , fait enfuite époujer à fon fécond fils 
Catherine de Médicis , nièce du Pape. Traite 
le Duc de Savoye , fon oncle , en ennemi . 
Déclaration de Charles- Quint , faite à Rome 
dans un confifioire . La guerre éclate de 
nouveau entre lui & François I. Celui-ci fait 
ajourner l' Empereur , en qualité de Comte dé 
Flandres , à la Cour des Pairs. 

F rançois I , pçur entretenir la défunion que 
le divorce de Henfi VIII Roi d’Angleterre avoit 
mife entre ce Prince & l’Empereur , fit mine de 
vouloir fe déclarer pour les nouvelles opinions , 
il cuida, dit Brantôme, s'ébranler de l' obéijfance 
de l'Eglife Romaine , lorjque lui & le Roi d'An- 
gleterre s' afjemblerent à Boulogne & à Calais.... 
De forte que je tiens de bon lieu , qu'il étoit à 
même de la renoncer , comme l'Anglois. 
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Ilétoit en effet bien difficile de fixer l’inconf- Ann. 1^4. 
tance de Henri VIII, lorfqu’on n’étoitpas en tout 
de fon avis; Wolfey , ce favori fi extraordinaire , 
avoit été promptement difgracié, dés qu’il eut 
improuvé le mariage d’Anne de Boulen , après 
avoir applaudi au divorce de fon maître avec la 
tante de l’Empereur. 

Henri VIII , par un mélange de bonnes & de 
mauvaifes qualités balança pendant toute fa vie 
la fortune de l’Europe , fans en tirer aucun avan- 
tage pour lui-même ; né libéral , il fe ruina par 
des profufîons extravagantes ; mauvais maître, il 
facrifia les Miniftres avec la même facilité qu’il 
les avoit élevé; mauvais mari , il regarda fes fem- 
mes ( 1 ) plutôt comme fes efclaves , que comme 

( 1 ) Il en eut fix Catherine d'Arragon , tante de l’Em- 
pereur Charles- Quint , dont la répudiation coûta la vie 
au célèbre Thomas Morus , qui l’avoit improuvé , Sc 
occaiîonna le fchifme de l’Angleterre. 

Anne de Boulen, qui fut décapitée fur le foup- 
çon d’une intrigue inceftueufe. 

Jeanne Seymour, qui mourut en mettant au. monde 
le Prince Edouard depuis Roi d’Angleterre.. 

• Oiij 
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Ann.i|î4-^ es ^poufès; fuperftitieux jufques dan* l’irreli- 
gion , il livra de malheureufes vidimes à un zèle 
barbare , fans être ni Catholique , ni Proteftant ; * 
en un mot, capable par fes talens naturels d’or- 
ner le trône qu’il occupoit , il ne fit que le 
fouiller par des crimes , & mourut détefté de tous? 
les partis auxquels il s’étoit rendu également ff* 
doutable par fes caprices & par fes cruautés, 


Anne, DucheJJe de Qeves , qui n'eut pour Henri VIH 
aucuns charmes » & qui fut renvoyée inta&e. 

Catherine Howard , niece <fo Duc de Nordfolc*, qui 
eût le même fort qu’Annç de Boulcn, pour avoir 
donné les mêmes foupçons. 

Catherine Pane, veuve de Mylord Latimer, qui 
feut enfin fixer l’humeur inconftantç de Henri VIII. 

On attribue à ce Prince les quatre vers fuivans , qu’fl 
Pt fe voyant prêt à mourir, 

Tree xates , two pans , ad one i wedded , 

One Spanish , ont Tutch , and four English wivev 
From two i vas divorç 'd, i two beheaded , 

Çne dy’d in child-bed ; and one me furvivçs. 
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Ainfi l’on vit ce fameux Défenfeur de la Foi > Ann.ij$4. 
au fujet duquel il y eut en iyai de fi longues 
& de fi férieufes confultations à Rome , où Ton 
traite les minuties avec tant de gravité (i ) ex- 
po fer en i y 34 à la rifée de la populace de 
Londres , le Pape , le Sacré Collège , & toute la 
pompe Romaine. 

Henri VIII , pour vouloir être l’arbitre de fes 
alliés, en fut fouvent la dupl. François I , qui 

dans les conférences qu’il eut avec ce Prince à 

! 

Boulogne &c à Calais , avoit fait entrevoir de la 
difpofition à rompre avec la Cour de Rome , prit 
d’autres fentimens , dès qu’il eut moins à craindre 
des caprices de Henri VIII. Il écouta les propo- 
fitions du Pape , qui lui offrit Catherine de Mé- 
dias , fa petite nièce , pour Henri fon fils puiné; 
le Pontife fe flattoit d’obtenir pour ce Prince l’in- 
veftiture du Duché de Milan , en y faifant renon- 


( i ) La Bulle du mois d’Oâobre r jai , qui donna 
à Henri VIII le titre de Défenfeur de U Foi, fut %ncc 
dç vingt fept Cardinaux. Hijl. de Ptlayic . L. a C i. 

O iv 
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Ann 1134. cer I e R °1 & I e Dauphin ; il fe rendit à 
Marfeille, où il eut une entrevue avec Fran- 
çois I , & où le mariage du Duc d’Orléans 
avec Catherine de Médicis fut béni par le Pape 
lui-même , & célébré avec la plus grande pompe. 
Cependant l’Empereur eût mieux aimé queCa^ 
therine de Médicis eût époufé François Sforce * 
qui avoit été rétabh à Milan par le traité de Cam-» 
bray , & cette nouvelle alliance fut une piquûre 
de plus pour les deux rivaux, 

Soit que François I eût férieufement envie de 
négocier en fecret avec Sforce , foit qu’il ne vou- 
lut qu’avoir à Milan un obfervateur affidé des 
mouvemens qui s’y feroient , il y envoya Mer- 
veille , un de fes Ecuyers. L’Empereur en con- 
çut de l’ombrage & feignit de rompre auffitôt les 
mefures qu’il avoit prifes 3 pour faire époufer à. 
François Sforce une PrincefTe de Dannemarck, 
Celui-ci ne crut pouvoir fortir de la perple- 
xité où il fe trouva , que par un crime : il apofta 
pn nommé Caftillon , pour chercher querelle à 
Merveille ; Caftillon pouffa l’infolçnce jufqu’à aller 
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infultcr Merveille dans fa maifon $c devant fes Àpn.ij$4« 
domeftiques , qui pour venger leur maître l’af- 
fommerent ; c’eft ce que Sforce demandoit ; il fe 
faifit auffitôt de Merveille , & après une courte 
procédure il lui fie trancher la tête , efperant 
que par ce facrifice qu’il faifoit à la politique , il 
calmeroit les foupçons de l’Empereur : il ne fe 
trompa point ; ce Prince lui rendit fa confiance. 

Mais François I fit retentir dans toute l’Europe 
fes plaintes contre la violence exercée à l’égard 
de fon Envoyé; & voulant en tirer une vengeance 
éclatante, il fe prépara à la guerre, prévoyant 
bien que ce feroit à l’Empereur & non à Sforce 
qu’il faudroit demander fatisfaéèion. Pour cet 
effet il établit d’abord une nguvelle infanterie , à 
l’imitation de la Romaine , fous le titre de Lé- 
gions (*);il envoya enfuite en Allemagne le 

9 

comte de Furftemberg pour y lever vingt Enfei- 
gnes de Lanfquenets , & lorfqu’il fut en état de 
marcher, il demanda paflàge au Duc de Savoye, 
fon oncle , pour pénétrer dans le Milanèz. 

y — " ' “ 

(*) Voyez tomç 1 , Introduction , p. 44 & 


* 


Digitized by Google 


ai8 Histoire Politique 


ftM.rj'34. ^ r * nce » b* en plus attaché aux intérêts de 
l’Empereur qu’à ceux de Ton neveu, refufa à 
celui-ci le paflàge fur fes terres. Alors François I 
lui demanda la partie de fes Etats qui devoit lui 
revenir , comme repréfentant Louife de Savoye , 
fa mere : mais celui-ci, loin de lui en faire raifon , 
agit auprès des Suiffes pour les détacher de l’ai— 
g . — liance de la France. 

Ânn.ij 3j. François I , n’héfita plus de traiter fon oncle en 
ennemi ; il envoya Verés , Gentilhomme de fa 
Chambre , avec une partie de la Compagnie de 
Rance de Cere à Genève , pour défendre cette 
ville contre le Duc de Savoye qui l’affiégeoitjil 
fut fécondé dans cette expédition par lès Ber- 
nois , qui obligèrent le Duc de lever le fiége , fe 
faifirent du pays de Vaux & de Gex , chaflerent 
l’Evêque de Lausanne , & s’emparèrent de cette 
ville Sc d’autres terres qui appartenoient au Duc 
de Savoye. 

Cependant le bruit de la nouvelle vi&oire que 
l’Empereur venait de remportera Tunis rallentit 
l’ardeur de François I , qui avoit voulu profiter de 
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fon abfence pour reconquérir le Duché de 
lan ; il n’ofa braver un Prince , couvert de lau- 
fiers , èi dont la grande fortune tenoit toute l’Eu- 
rope en fufpens ; il lui envoya un Ambaflideur , 
pour le complimenter fur les nouveaux fuccès de 
fes armes, 

Charles-Quint , plus fin politique que fon ri- 
val , fit à François I des proteftations d’amitié 
çn termes d’autant plus faftueux , qu’elles étoient 
moins finceres. Il alla jufqu’à lui propofer d’invef- 
tir un de fes fils du Duché de Milan , devenu va- 
cant par la mort de François Sforce, Mais pen- 
dant qu’il l’amufoit par des offres infidieufes , il 
ordonnoit en fecret au Comte de NafTau de raf- 
fembler un corps de troupes , pour être prêt à 
marcher au premier ordre en Picardie. 

François I prefïà l'Empereur d’effe&uer l’in* 

veftiture du Duché de Milan en faveur de Henri, 

* 

Pue d’Orléans, fon fils puiné ; Charles - Quint 
voyant que cette défignation lui fournifToit un 
moyen de retirer fa parole, répondit que le Prince 
{îçwri étoit trop prêt de la Couronne , & que ne 
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Ana.ifjf pouvant cohfentir à ce qu’un Roi de France fût 
en même te ms Duc de Milan, il n’offroit plus 
l’inveftiture de ce Duché qu’au Duc d'Angou- 
lême, troifieme fils du Roi. Cette préférence 
donnée au Duc d’Angoulême, eût allumé une 
haine mortelle entre les deux freres; François I 
infifta en faveur du Duc d’Orléans , $c l’Empe* 
reur fe crut libre ; enforte que les projets de 
guerre mirent encore toute l’Europe en mou» 
vement, 

Ann.ijjÿ. L’Empereur avoit prévu que François I feroit 
l’agreffeur , par rapport aux grands fujets de mé» 
contentement qu’il avoit reçus du Duc de Sa- 
voye. Non feulement ce Prince avoit engagé fes 
pierreries pour prêter de l’argent au Connétable 
de Bourbon , lors de fa révolte ; félicité l’Empe- 
reur fur la défaite du Roi à Pavie ; détourné les 
SuifTes de fon alliance ; mais il avoit même pro» 
pofé à Charles-Quint de lui céder tous fes Etats 
en échange contre d’autres plus reculés dans 
l’intérieure de l’Italie, afin qu’il pût en quel» 
que forte circonfcrire la France, & l’attaquçr 
avec plus d’avantage. 
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François I , pour tirer vengeance de la con- Ànn.ij$& 
duite de fon oncle à fon égard , fit avancer une 
armée fous le commandement de l’AmiralChabot, 
dit de Brion , pour gagner le pas de Suze ; là ce 
Général concerta fes opérations avec le Comte 
de Saint Pol , qui s’empara de la Savoye , en 
même tems que l’Amiral réduifit le Piedmont. 

Jufques-là l’Empereur n’avoit ceffé de carellèr 
l’Ambaffadeur du Roi.; mais lorfqu’il vit le Duc 
de Savoye dépouillé , il fe rendit à Rome pour 
engager le Pape Paul III , ( Alexandre Farnèfe , 
fucceflèur de Clément VII , ) à fe mêler de la 
querelle & ,à faire reftituer au Duc de Savoye 
fes Etats. Les Ambaffadeurs de François I prêt- 
ferent l’Empereur fur l’article de l’inveftiture du 
Milanèz; ce Prince, dont les mefures étoienc 
prifes, demanda l'affemblée d’un Confifioire, 
pour y déclarer fes intentions. 

Le Pape ayant aflemblé ce confiftoire, l’Em- 
pereur s’y rendit ; & après une harangue très- 
animée qu’il fit en Efpagnol , fur le peu de foi 
qu’il avoit rencontré, difoit-il, dans le Roi de 
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Ànn.ijj g. France, il propofa à ce Prince devant Tes Minif- 
très , préfens à l’affemblée , trois partis. 

- i°. La paix, pour le bien de laquelle il offrait 
l’inveftiture du Milanèz, non au Duc d’Orléans , 
mais au Duc d’ Angoulême , troifieme fils du Roi, 
2 *. Un combat fingulier entre lui & ce Prince, 
à la tête des deux armées ; en dépofant par lui 
le Duché de Milan , & par François I , le Duché 
de Bourgogne , pour être l’utt & l’autre de ces 
Duchés , le prix du vainqueur. 

3 °. La guerre , qu’il ne fooit, difoit-il, que 
malgré lui , mais qui étoit certaine , fi François î 
ne faifoit pas retirer promptement fes troupes du 
Piedmont & de la Savoye^ 

Les Ambalfadeurs du Roi (Véli & l'Evêque 
de Mâcon,) demandèrent, fi l’Empereur, en 
propofant un combat fingulier, avoit entendu 
donner un défi au Roi. L’Empereur répondit , 
que fon intention avoit été de lui propofer de 
vuider leurs querelles à la pointe de l’épée, pour 
éviter une plus grande effufion de fang. Véli pria 
encore ce Prince de déclarer devant f affembléç , 
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s’iln’étoit pas vrai, qu’il eut d’abord accordé leAna.ijjtf. 
Duché de Milan au Duc d’Orléans ; l’Empereur 
répondit que cela était vrai , mais qu’il avoit eu 
de bonnes raifons pour changer d’avis ; Véli vou- 
lut répliquer ; mais l’Empereur fe leva & lui fit 
figne de fe taire ( I ), 


( 1 ) C’eft à ce fujet que Brantôme , défapprouvam 
l’ufage où étoit François I, de charger de les Àm- 
balTades des gens d'Eglife ou de robe longue , fur 
If fondement qu’ils étoient plus inftruits dans les af- 
faires que les gens d’Epéc , dit : une chofe voudrais-je 
bien fçavoir , Ji lorfque l’Empereur Charles , après fa glo- 
rieufe G triomphante vUîoire de la Golette G du Royaume 
de Tunis , qu’il vint tant braver à, Rome devant le Pape 
G tous les Cardinaux contre notre Roi, G le menacer 
de la façon qu’il fit; fi au lieu de l’Evêque de Mâcon , 
mais principalement de M ■ de Veli,pour lors Ambajfadeur 
près de Sa Majefié Impériale , il y eût eu quelque brave G 
vaillant Chevalier de l’Ordre du Roi , ou un Capitaine de 
Gendarmes ou autre vaillant Gentilhomme de main G de 
bonne épée G bravache , fi l’Empereur fe fut tant avancé 
en paroles , G s’il n’eut pas fongé deux ou trois fois , 
quand il eût vu l’autre parler à lui G répondre bravement , 
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Ànn.i/i^. François I ne fçut d’abord à quoi fe détermi- 
ner ; il envoya ordre à l’Amiral , qui faifoit fes 
difpofitions pour affiéger Verceil, de fe retirer 8c 

quelquefois mettant la main fur le pommeau de l’épée , 
quelquesfois au côté , pour faire femblant de prendre fa da- 
gue , quelquesfois faire une démarche brave, quelqucsfoit ' 
tenir une pojlure altiere , maintenant fon bonhet enfoncé , 
maintenant haujfé avec fa plume , ores au côté , ores au- 
devant , ores en arriéré ; maintenant laiffer pancher à demi 
fa cape , comme qui voudroit l’entortiller au tour du bras G* 
tirer l’épée ; non je ne fçache point fi cet Empereur tant af- 
furé, encore quil fut tris - brave G* déterminé , qu’il n’eut 
fongé à fa confcience , Cr penfé que veut faire cet homme 
avec fes façons ? Il pourvoit faire un coup de fa main en 
ce Conclave ferré , où il n’y a homme d’épée des miens 
pour me fecourir 5 fi bien quil fe fut avifé à retrancher le 
fil d fes premières hautaines G* outrageufes paroles ; au lieu 
que M. de Mâcon &■ M. dé Véli , encore qu’il lui répondit 
• un peu bien pour fon état & profeffion , ne pouvant tenir 

autre contenance , finon quelquesfois avec les doigts rha- 
biller fon bonnet carré , rac outrer G* étendre bien avec fes 
deux mains ferrées Sr les pouces étendus fa cornette de 
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de fufpendre toute hollilité; en même tems il Ann.tjjtf. 
dépêcha le Cardinal de Lorraine auprès de l’Em- 
pereur , poûr fçavoir ce qu’il auroit à attendre 
de la voie des négociations. 

Le Cardinal ayant trouvé l’Empereur aulfi 
inébranlable que rempli de confiance , François I 
prit le partit de fe tenir fur la défenfive. Il en- 
voya ordre à l’Amiral de fortifier Turin , & les 
autres places du Piedmont , d’y laiflèr une partie 
de fon armée , & de lui ramener le relie ; il fit 
aulfi munir toutes les villes de la Picardie, de la 
Champagne & du Dauphiné ; car il ne pouvoit 
plus douter que le grand armement que faifoit 
l’Empereur , ne lut delliné contre la France j 
quoique ce Prince feignit de n’en vouloir encore 
qu’aux Turcs. 

taffetas , retrouffer fa grande rôle de velours ou de fatitt 
fur les côtés : tout cela ne pouvoit donner la moindre ter * 
reur du monde .... Si bien que j’ai ouï dire , quen ce fait 
il alla beaucoup de l’honneur de notre Roi , par faute de 
quelque bravache É> préfomptueufe réplique de l’AmbaJfadeur 
dont le Roi n’en fut trop content. 

Tome 11% Seconde Part% P. 
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Aan.ijr }6. L’Amiral , en fe retirant du Piedmont avec la 
meilleure partie de fon armée , laiflfa le comman- 
dement de Turin au Marquis de Saluces , que le? 
Impériaux gagnèrent bien aifément,en le flattant 
de l’efperance d’être rétabli dans le Marquifat de 
Montferrat , fur lequel il avoit quelques préten- 
tions. Les intelligences de ce nouveau Comman- 
dant avec les Généraux de l’Empereur , amenè- 
rent une prompte révolution dans le Piedmont ; 
ce Prince fe rçndit lui- même au camp d’Antoine 
de Leve , fon général dans ce pays ; & trouvant 
fçn amé® en bon état , il fit appeller le valeureux 
la Roche-du-Maine , qui dans la défenfe de Fof- 
fan venoit de donner des preuves d’un courage, 
Çeu commun, pour lui demander ce qu’il en pen- 
foit ; Sire , lui dit ce brave Chevalier , fi vous 
croye ç me faire plaifir , que de me montrer votre 
armée en fi bon état , vous vous trompe^ je vou- 
drais la voir ruinée .... Combien de journées , lui 
dit alors l’Empereur , y a-t-il d'ici à Paris ? Si 
j>ar journées , lui répondit la Roche-du-Maine , 
vous entende % des batailles t il pourra, bien y. en. 
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avoir douçe j à moins que le voyageur conque- Ann. tj $4. 
rant n y au la tête cajjee à la première. 

L’Empereur ayant repris prefque toutes ieit 
places du Fiedmont & de la Savoye , entra en 
Provence, paffa le Var & s’avança jufqu’à Fréjus, 
pendant que du côté de la Picardie , les Comtes 
de NalTau & de Roen, de la Maifon de Croüi , 
ravageoient les bords de la Somme* 

François I étoit avec Ton armée à Valence en 
Dauphiné , où il reçut coup fur coup des nou- 
velles facheufes ; celle qui l’affligea le plus , fut 
la mort prématurée du Dauphin , fgn 61s aîné, 
qu’on croit avoir été empoifonné. Mais quelle ap- 
parence d’accufer l’Empereur de ce forfait, comme 
quelques ennemis de la gloire de ce -Monaque 
l’ont inliouç * ? Quel intérêt pouvoit-il avoir à la 
mort du Dauphin? Ne peut-on pas plutôt , avec 
M. de Thou, en accufer Catherine de Médicis, 
qui par cette mort s’ouvroit le chemin du Trône? 

Cependant la fortune changea tout à coup la 

— — ; ' ♦" 

? Abbrég. Chronol. page 141 , édit, de 174$. 
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Ànn.if36, face des affaires ; de nombreufes troupes Suifïès 
Allemandes St Italiennes vinrent , contre l’attenta 
de l’Empereur, renforcer l’armée du Roi qui 
s’étoit faifie d’Avignon , enforte que la garnifon 
Françoife , qui étoit reftée à Turin , fe vit en état 
de tenir la campagne ,• & de couper les vivres à 
l’armée de l’Empereur ; ce Prince fe méfiant du 
fuccès de la campagne , envoya Afcagne Co- 
lomne à Rome,pour exhorter lePape à lui procurer 
des fecours , qui puffent rétablir le repos en Italie. 

L’Empereur ne pouvant faire aucune entré- 
prife contre Arles , que Montmorenci avoit mis 
hors d’infulte , avoit devant Marfeille plu- 
tôt l’air affiégé, qu’affiégeant ; la famine Sc la 
mortalité augmentoient tous les jours dans fon 
çamp; il attendoit de l’argent par les galeres 
qu’AndréDoriadevoit lui amener ; elles ne furent 
pas plutôt arrivées , qu’il fit publier dans fon 
camp , qu’on fe tint prêt pour la montre , & en 
état de partir au jour indiqué ; ce jour ne tarda 
jJls d’arriver , mais fon armée fe fondit prefqu’en- 
tierement en chemin. 


m 

t 
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• Cependant François I , qui eut defiré pouvoir Ann.i $16. 
marcher en perfonne à lapourfuite defon ennemi, 

& profiter de l’occafion , pour pénétrer en Ita- 
lie , fut encore retenu par les évènemens de la 
guerre qui fe faifoit en Picardie. Il lui impor- 
toit de conferver Péronne , affiégée & affamée 
par le Comte de Naffau ; il s’avança à grandes 
journées pour fecourir cette place , dont l’état de 
détrefle avoit répandu la confternation à Paris , 

& qui fut confervée au Roi , autant par le zèle 
fie l’attachement des habitans , que par la vigou- 
reufe défenfe du Maréchal de Fleurange. 

Ce fut dans ces circonftances que François I 
crut devoir faire un a&e juridique contre l’Em- 
pereur ; il tint à Paris une Cour des Pairs , pour 
y faire ajourner ce Prince , comme détempteur 
des Comtes de Flandre , d’Artois & de Charo- 
lois ; Cappel pour le Procureur Général , y porta 
la parole , & requit, amenda la notoriété delà 
filonie commife par Charles d'Autriche , envers 
U Roi de France fon Seigneur, que par provi- 

Püj 
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■AsnijjS. fion, & jufqua ce que la reverfion defdits fiefs* 
eut été ordonnée dans les formes ordinaires , les 
VâfTaux , Officiers , Sujets & Habitans de ce$ 
mêmes fiefs , n’euffent à reconnoître que l’auto- 
rité & la jurifdi&ion du Roi, En conféquence il 
fut rendu un Arrêt , portant que Charles d'Au - 
triche feroit appelle par un feul Edit peremp- 
loire , par tous les lieux les plus prochains & de 
fur accès defdits Comtés , pour répondre au Pro- 
cureur Général fur les conclu/tons contre lui prifes . 

Nous allons fommairement mettre le leéleur 
pu fait de cette fuzeraineté de la France fur la 
Flandre , l’Artois & le Charolois. 

Quelques Géographes ont afluré , qu’ancien- 
nement la Flandre ne confiftoit que dans la ville 
de Bruges fon territoire. Dupuis lui donne plus 
d’étendue; il dit que Baudouin I fit à Charles-le- 
Çhauve l’hommage de la terre qui eft entre l’Efï 
caut , la Somme & la mer ; que ce pays a de- 
puis été appellée Flandre , & qu’il comprenoit 
Qmd, Bruges , Arras , Yprçs , Saint-Omer , l’IUe, 
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Douai , &c. [ * ] Le Comté d’Artois en a été dé- Ann.ijjf. 
membré vers la fin du treizième fiecie. 

On partage la Flrandre en trois parties ; là 
Flamingante, parce que la langue Flamande y eft 
la dominante ; la Françoise , parce qu’on y parlé ' 

François ; & ¥ Impériale , parce qu’on prétend quô 
éette partie a toujours relevée de l’Empire ; les 
Comtes des deux premières en ont de tout tems 
fait hommage aux Rois de France, à commence^ 
depuis Baudouin l , dit Bras de Fer , qui le fit 
à Charles -le -Chauve , jufqu’à l’Archiduc Phi- 
lippe. 

Les Feudiftes difputent de la nature de cet 
hommage ; Bruflèl fautient qu’on auroit pein.e à 
prouver que le Comte de Flandre eut été homme- 
lige de la Couronne ; [ **] mais Dupuis qui pré- 
tend le contraire, allure que Baudouin I prêta 


[*] Dupuis, droits du Roi, in-fol. tit. des Comtes 
de. Flandre. 

Ufage général des Fiefs, page 33a, édition 

*750. 
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Ann.1j36.le ferment de fidélité à Charles-le-Chauve , que 
les (ucceiîeurs de ce Comte ont tous reconnu la 
fuzeraineté du Roi de France; qu’ils lui ont rendu 
les devoirs ordinaires du vaflèlage , & qu’ils fe 
font fournis à fa fupériorité; qu’en 1192 Bau- 
douin VII , Comte de Flandre & du Haynault , 
fît la foi & hommage à Philippe Augufte } qu’en 
1196 il promit d 'aider ce Prince contre tons , 
comme fon Seigneur-lige , à caufe du Fief de 
Flandre. 

Ferrand ou Ferdinand, Comte de Flandres, 
invité dans le treizième fiede par le Roi d’An- 
» gleterre à fe joindre à lui , pour faire la guerre 
à la France, répondit qu’il étoit homme-lige des 
Rois France , fi no/oit ce faire , fi fes hommes 
ne le louoient [ * ]. 

Cependant on voit que fes fucceiïèurs ne pen- 
ferent pas tous de même; les Rois de France tâ- 
choient de les retenir par des traités , ou cher- 
choient à les contenir par les armes. 

J • ♦ 

{ * ] Chronique de Flandres, chap. XIV. 
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L’Archiduc Philippe , Comte de Flandre, ne Aaa.is} 4 « 
fit aucune difficulté de faire à Louis XII , Roi 
de France , V hommage - lige de fon Comté ; 1 a 
cérémonie s’en fit en 1499, à Amiens, où il 
s’étoit rendu pour cet effet; ce Prince dit au 
Chancelier de France , chargé de recevoir cet 
hommage; Monjîeur, je fuis ici venu devers vous 
pour faire V hommage , que tenu fuis faire à Mon- 
jîeur le Roi , touchant mes Pairie & Comté de 
Flandre , d'Artois & de Charolois , lefquels tiens 
de Monjîeur le Roi , à caufe de fa Couronne ( *). 

Le Chancelier répondit : V ous devênes' hom- 
me-lige du Roi , votre Souverain Seigneur ; & lui 
faites foi & hommage , pour raifon des Pairie & 

Comté de Flandre; & auj^des Comtés d'Ar- 
tois & de Charolois , & de toutes autres terres que 
tenes ' , & qui font mouvons & tenus du Roi , à 
eaufe de fa Couronne ; lui promette % de le fervir 
jufqu'à la mort inclujîvement , envers & contre 
tous ceux qui peuveut vivre & mourir fans nulle 

I 

(*) Dupuis, droits du Roi, p. 188, édit. 1 dfj. 
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Âan.ijtf. réjerve ; de procurer fort bien , éviter fon dom- 
mage y & vous conduire & acquitter envers lui 
comme envers votre fouverain Seigneur. 

L’Archiduc répartit ; par ma foi , ainfi le pré*- 
mets , & ainfi ferai. Le Chancelier lui dit , & je 
vous y reçois * fauf le droit du Roi en autres cher- 
fies , & Vautrui en toutes. 

Tel eft l’abrégé du procès-verbal fait par Jean 
' Amis y Secrétaire du Roi , préfent à la cérémo- 
nie; il eft plus étendu dans la grande Chronique 
■ d’Hollande , donnée par Jean François le Petit. 

L’Archiduc déclara par une lettre de la même 
année , qu’il vouloit garder les droits , le relïôrt 
& la fouveraineté appartenans (f ancienneté au 
Roi fon Seigneur ^ promet enfuite de ne jamais 
empêcher l’exécution des Arrêts de fa Cour, ôc 
entend que les cas royaux dont il eft convenu 
avec les députés du Roi , foieqt entretenus de ol> 
fervés; à l’égard des autres différends , fur 
Iefquels il n’avoit pû s’accorder , il dit que fon 
Procureur portera au Greffe du parlement les 
Mémoires Ôt les titres fervans à juftifier fes droits , 


v. 


4 » 
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à charge que le Procureur Général du Roi y dé- Anu.ijî^ 
pofera auffi ceux du Roi , afin <jue fur l’examen 
de ces pièces refpeCtives ,il put être ftatué ce qu’il 
appartiendroit. 

Philippe tint fa parole. Un de fes courtifans 
lui ayant dit qu’il étoit trop exa<ft à la garder ; 
je me trouverais deshonoré , répondit ce Prince,- 
Ji dans mes promeffes j’étois moins fincere & moins 
noble que le Roi de France. [ * ]. 

L’Archiduc Philippe eft le dernier des Comtes 
de Flandre , qui perfonnellement ait fait V hom- 
mage- lige ; après fa mort arrivée en 1306 , Char- 
les d’Autriche fon fils , trop jeune pour le prê- 
ter , envoya quelques années après, Henri, Comte 
de Naflau , qui fit de fa part des foumiflions au 
Roi pour la Flandre , l’Artois & le Charolois. 

On voit que #e Prince , déjà Empereur , fit 
demander à François I la permiffion de lever un > 
o&roi fur l’Artois î elle lui fut accordée, faufle 
droit de la Couronne de France. L’Empereur 
fouffroit impatiemment d’etre fon vafTal ; il fit 

{ * ] Viquçforc , Ambaffadcur fec. ri. 
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Ann. 1536. plufieurs démarches , mais inutiles , pour être dé- 
chargé de ce vaflfelage ; il n’obtint ce qu’il fou- 
haitoit qu’en 1^26 2c 1529 , que François I re- 
nonça folemnellement à la fuzeraineté de fa Cou- 
ronne fur la Flandre 8c l’Artois; & l’on com- 
prend difficilement , comment ce Prince a pû 
méconnoître en iyjd une renonciation revêtue 
des formes les plus folemnelles , au point de 
pourfuivre juridiquement & dans une Cour des 
Pairs , l’Empereur, comme Félon envers lui, 
prétendant la reverfion des Comtés de Flandre 
8 c d’Artois , à titre de confifcation fur ce Prince 
qui n’étoit plus le vaflàl de fa Couronne. 
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CHAPITRE X. 

François I leve une armée pour mettre fon Arrêt 
à exécution . Trêve de Nice . V Empereur vient 
en France. La guerre recommence à Voccajion du 
meurtre de Rinçon & de Frégofe , AmbaJJa - 
deurs du Roi. Guerre avec V Angleterre. Fran- 
çois I traite avec Barbe-RouJJe. Paix de Créfpi . 

Ouverture du Concile de Trente. Paix avec 
ï Angleterre. Niort de Erançois I. 

F rançois I, après avoir mis Téroiienne me- Anruijjfll 
nacéeparles Impériaux, hors d’infulte, leva une 
puiflante armée pour mettre l’Arrêt rendu contre 
Charles- Quint , à exécution , foit en tout , foit 
en partie. 

Sa première expédition en Picardie fut le fiége 
de Hefdin ; la ville fut bientôt réduite , mais le 
château tint bon quelque teins , & ne fe ijendic 
que par compolition. 
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Ànn.i*37. De -là le Roi marcha en avant pour attaque! 
Saint-Pol , porte fort important qu’il emporta j 
il s’y campa pour voir achever les fortifications 
de cette place , qu’un Ingénieur Italien lui avoit 
promis de rendre imprenable dans l’efpace de fix 
femaines. 

Dans cet intervalle le grand Maître de Mont- 
morency & le Duc de Guife fe rendirent ab- 
folunaent les maîtres de la campagne & du plat 
pays. 

Mais les armes du Roi n’eurent pas les memes 
fuccès dans le Piedmont , où l’armée Impériale 
fe renforçoit chaque jour. Après avoir mis de 
fortes garnifons dans toutes les villes eonquifes 
en Flandre , il fit marcher le refte de fon ac- 
,mée du côté du Piedmont. 

Les Impériaux n’attendoient que cette retraite 
p our reprendre tous les portes dont le Roi s’étoit 
emparé dans les Pays-Bas; & malgré les magni- 
fiq\ tes promeffes de l’Ingénieur Italien , ils fe 
rena 'irent les uns après les autres , avec la même 
facili té qu’ils avoient été emportés, 

i 
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Il n’y eut que Téroüenne qui tiqt bon , quoi- Ann.i5j7i 
qu’elle fut vivement preflee. Le Dauphin Sc le 
Grand Maître de Montmorenci fe hâtèrent d’af* 
fembler une armée de quinze cent hommes d’ar-* 
mes , de deux mille Chevaux Légers , dix ott 
douze mille Lanfquçnets , & quatorze mille pié- 
tons François , pour aller au fècours de cette 
place. , . .. 

Mais pendant qu’on s’attendoit à quelque grand 
évènement de guerre , la Reiue de Hongrie fît 
faire des propofîrions de paix ou de trêve , que 
le Dauphin ne rejetta point ; on convint que 
les Plénipotentiaires de part & d’autre s’afTem- 
bleroient au village de Bpmmi : de la part de la 
France on y envoya le Sire de Saint-André , le 
Préfident Poyet, (depuis Chancelier) Berthe- 
reau , Secrétaire du Roi , Sc le Grand Maître de 
Montmorenci; la Reine de Hongrie y envoya 
les fîens , Sc l’on fîgna une trêve de trois mois 
pour les Pays-Bas feulement Sc les frontières ; ou 
convint cependant que dans cet intervalle on jet- 
Ijeroit les. fogdemens d’une paix durable» 
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Ann. ij 37. En Piedmont les affaires préfentoient toujours 
une face défagréable pour François I. La divi- 
fion s’étoit mife entre Gonzague & Rangoni , qui 
avoient pris parti dans les troupes du Roi : ils 
en étoient venus jufqu’à fe diffamer mutuelle- 
ment dans des libelles ; le Roi y envoya le Sire 
de Langey, pour tâcher de les reconcilier ; mais 
ni lui , ni M. d’Humieres , à qui François I donna 
le commandement du Piedmont, ne purent y 
rétablir fes affaires. Toutes les places furent em- 
portées les unes après les autres par les Impé- 
riaux ; il ne refta au Roi que Turin , qui elle- 
même fe trouva bien-tôt bloquée de toutes parts. 

François I fe voyant fur le point de perdre 
tout le Piedmont , réfolut d’y aller lui-même ; il 
fit marcher devant lui fon armée , renforcée par 
quatorze mille Suiffes , qu’il fit lever à la hâte. 

Le Marquis de Goüaft , Général des troupes 
de l’Empereur , pour empêcher cette armée de 
pénétrer dans le Piedmont , envoya Céfar de 
Naples pour garder le pas de Suze : Montmo- 
renci s’avança pour forcer ce paffage , & l’ayant 

emporté 
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emporté il reprit en peu de tems, toutes les Àan.ij $7* 
places fituées au tour de Turin. * 

Enfin le Roi arriva à fon armée; mais pen- 
dant quon déîibéroit fur les opérations de la 
campagne, on remit fur le tapis la négociation 
entamée en Flandre pour la conclufion d’une 
paix générale. 

Lé grand Maître de Montmorency pour Fran- 
çois I , & le Marquis du Guaft pour l’Empe- 
reur , convinrent d’abord d’une trêve qui fut pu- 
bliée le 28 Novembre , pour durer jufqu’au 22 
Février fuivant : Leucate fut choifie pour y trai- 
ter de la paix générale. 

François I y envoya le Cardinal de Lorraine 
& le grand Maître de Montmorency ; on ne fit 
que d’y proroger pour fix mois la trêve conclue 
entre les deux Généraux. ‘ 

Mais au mois de Mai fuivant le Pape trouva Ann g 
moyen de raffembler les deux illuftres rivaux à 
Nice; le Pape s’y rendit lui-même, dansl’efpe- 
rance d’étouffer enfin le germe des calamités pu- 
bliques , que des animofités perfonnelles perpé- 

Tome II, S econde Part, Q 
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' AnrujîS. tuoîent : Il ne put y réuffir , & fut trop heureux 
d’obtenir une trêve de dix ans , qui fut même 
conclue , fans que les deux Princes fe viflent. ' 
Dans cette trêve, qui fut appellée trêve dcNice, 
furent compris le Duc de Savoye , Gênes , Flo- 
rence & les Pays-Bas. 

Cependant François I s’étant rendu à Avi- 
gnon, l’Empereur qui avoit pris le chemin de 
Barcelonne lui fit dire, «qu’il defireroit de le 
voir à Aigues Mortes. Le Roi s’y rendit , & les 
deux Princes y eurent une longue conférence , 
dont l’extérieur fembloit annoncer une parfaite 
réconciliation , mais dont l’objet a toujours été 
un TT/iflère pour le public. 

■ François I,à fon retour, tomba malade à Com- 
plegne , d’un excès d’incontinence , qui empoi- 
fonna & abrégea fes joüïs (*). 

4 . I . , . * ’• 

f. ' , * * « . 1 

c . _ 

. $ 

(* ). Les Mémoires du tems aflurent, que fa mala- 
die fut une fuite de fon commerce avec la fi elle Fer- 
ronnîere. C’étoit la femme d’un marchand de Fer de 
là rue Saint Denis , à Paris, dent on montre encore 
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Dès que François I fut en état de monter à Ann>1 “ 3 
cheval , il prit le chemin de la Picardie; & il 
vint encore s offrir à lui une de ces occafions 
heureufes, qu’il ne fçut jamais faiflr. t — 

Les Gantois, chargés de nouveaux impôts AnuI 
par l’Empereur, s’étant révoltés, & ayant maf- 
facré les Officiers de ce Prince, envoyèrent fe- 
cretement des Députés à François I, pour lui 
-offrir de paflèr fous fa domination, & de déter- 
miner les autres villes de la Flandre à fuivre leur 
.exemple. 

François I, fans violer la trêve , eût pû met- 
-tre cet évènement à profit, en fe rendant au 
moins le médiateur du différend , comme avoir 


' ‘ 

aujourd’hui la maifon ; on y voit une figure de Fran- 
çois I, qu'on dit être de fon tenta. Cet homme f uc 
fi vivement affedé de l’infidélité de fa femme, qu > u 
s infeéla volontairement du mal vénérien , pour I e 
donner à celle-ci, afin qu’elle le communiqua au 
01. II en guérit Im-mêmc; mais fa femme en mou- 
r “t,& le Roi en fut incommodé Je refle de fa vie. 

Q ÿ 
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Ann.ijjp.fait avant lui Charles VII, lorfque cés mêmes 
Gantois s’étoient foulevés contre le Duc de Bour- 
gogne -y Philippe le Bon. 

Mais ce Prince , par un excès de délicateflè , 
loin d’écouter les propofitions des Gantois , fut 
le premier à informer l’Empereur de leurs démar- 
ches. Charles-Quint ne fongeant plus qu’à ta ven- 
geance , profita des difpofitions généreufes dont • 
François I venoit de lui donner une preuve fi con- 
vainquante , pour lui demander partage fur fes ter- 
res ; il eût pû rencontrer des obftacles dans un 
trajet de mer , & le circuit par l'Allemagne , ou- 
tre qu’il pouvoit être embarrafle par les Protêt- 
tans , eût retardé les effets de fon reflentiment. 

François I , cédant au confeil du Connétable 
de Montmorenci , plutôt qu a celui du Cardinal 
de Toui*non , accorda à l’Empereur le partage 
& envoya fes deux fils jiïfqu’à Bayonne, pour 
le recevoir fur la frontière ; quoiqu’il ne fut pas 
encore entièrement rétabli , il fe mit lui-même en 
chemin pour aller au-devant de ce Prince. 
Charles-Quint mit fon féjour en France à pro- 
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fit. Les Vénitiens .ligués avec lui contre les Turcs, Ann.rjjÿ. 
mais foiblement affiliés de ce Prince, étoient fur 
le point de faire leur paix avçc le Sultan ; pour les 
en détourner, & en même tems les contenir, 
il engagea François I à leur envoyer un Am- 
bafTadeur ; le Maréchal d’Annebaut fut choifï , 
pour accompagner le Marquis du Guaft en- 
voyé de la part de l’Empereur ; ils agirent fl ef- 
ficacement auprès du Sénat de Venife , que les 
Vénitiens ne doutèrent plus, qu’ils n’allâfTent être 
fecourus des forces réunies des deux plus puif- 
fans Monarques de la Chrétienneté. L’Empereur 
remplifToit , par ce coup d’état , les vues de la 
plus profonde politique ; il aliénoit du Roi de 
France celui d’Angleterre & les Princes d’Al- 
lemagne , en même tems qu’il donnoit occaflon 
au Sultan de fe défier de la France ( * ). 


» ( * ) J’ai oui dire à une Paine de par le monde, 
»> dit Brantôme , quç quand l’Empereur parta par la 
» France , un jour qu'il étoit devifant parmi les Da- 
a> mes , & qu’elles lyj difoicnt privément , qu’il avoit 

Qüj 
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Ann /j3p. L’Empereur fut accompagné par les deux fils 
du Roi jufqu’à Valenciennes, où les Ambaiïa- 
deurs de François I le prièrent de confommer 
l’inveftiture du Duché de Milan , en faveur d’un 


« tant travaillé , 'combattu & bataillé , & que dé- 

» formais c’étoit aflez , & qu’cncore qu’il fut d’acier, 

» il n’y fauroit fournir', & fi fe devoit repofer & ne 

«plus faire la guerre; je vous dirai , dit -il, j’aime 

«tant le Roi mon frere, & me fens fi fort obligé à 

« lui du bon accueil qu’il me fait , du bon vifage 

» qu’il me porte , & du bon train qu’il m'a fait , de 

« n’avoir entendu à ces marauds de Gand , que ja- 

« mais plus je ne retournerai à lui faire la guerre j 
• • 

«& déformais il faut que nous demeurions bons amis 
«& perpétuellement freres. Pour le moins ne tiendra- 
» t-il pas à moi, S. faut que nous nous joignions pour 
«faire la guerre au Turc ; mais de m’abftenir de 
«gueire d’ailleurs je ne puis; il faut que je châtie 
«Meflieurs les Gantois, & puis il faut que j’exécute 
«un defiein que j’ai fur Alger, il faut que je l’aie 8c 
«que j’extermine ces marauds de Ccrfaires qui font 
« dedans ; j’ai aufli un autre deflein que je ne dis pas. 

» De plus cette Dame de la Cour me dit, & me 
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de ces Princes, comme il l’avoit promis verba- Aan.r 
lement,lors de fon pafFage à Paris ; il répondit 
que dès qu’il auroit rétabli le calme dans la 
•Flandre , il fatisferoit le Roi. Les Gantois livrés 


» parla d’une natreté que fit l’^J^ereur étant à Paris; 
“car il écrivit à plufieurs Ambafladeurs qui étoient 
» à Conllantinople , près la porte du Grand Seigneur , 
» comme à ceux de Venife , de Florence , de Gênes 
» & autres Potentats d’Italie , & encore à d’autres 
» Grands Banquiers qui y étoient ; ces lettres étoient 
« dattées de Paris, & leur mandoit, comme il étoit 
» le mieux du monde avec le Roi fon frere & le 
«mieux d’accord, & qu’il étoit dans Paris faifantla 
» meilleure chere du monde avec lui , & qu’il ne 
» falloir iamats plus parler de guerre entr’eux deux y 
« mais de ta faire aux autres , & fur-tout aux infi" 
» dèles, félon leurs conventions entr’eux faites. 

«Tout cela vint à la connoiflance du Grand Seê- 
«gneur qui étoit un grand perfonnage certes ( car 
«l’Empereur l’avoit fait exprès ) qui foudain envoya 
«quérir l’Ambafadeur du Roi, qui étoit Rinçon ; 
» venez- çà, dit-il, vous me venez ici entretenir 8t 
« abreuver des plus belles paroles du monde, de votre 

Qiv 
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Ànn.ifjp. £ j a difcrétion d’un maître irrité, fe fournirent 
aux plus dures conditions. Dès queCharles-Quint 
fut libre de cet embarras, l’Evêque de Lavaur 
revint de la part du Roi , pour le preflèr encore • 


*• maître 8c de fon amitié , 8cc’eft tout au contraire i 
» tenez, lifez cela; fi ce n’étoit pour peu je vousfe- 
»> rois trancher la tête. 

» Ce fut à l’Ambalïadeur alors à r’habiller le fait 
» au mieux qu’il put, & lui confirmer certainement 
*>( car.il ne le pouvoit nier, puifqu’il étoit vrai , 8c 
» qu'il le Içavoit ) Que l’Empereur avoit paffe à Pa- 
»»ris, étant fon chemin pour aller en Flandre con- 
nue fes fujcts rebelles, qu’ayant demandé paflâge au 
•> Roi pour cela , il ne le lui pouvoit bonnement re- 

fufer , puifqu’ils étoient en paix , & que c'eft choie 
» que les Grands fe doivent entr’eux , de s'entraider 
•» contre leurs fuiets rebelles 8c traîtres; mais de le le- 
*> courir jamais 8c le bander contre lui , il ne falloit 
» point qu’il en entra en aucun lôupçon , car il de- 
** firoit trop fon amitié. Par ainfi le Grand Seigneur 
m s’appaila un peu, & le Roi ayant Içu le tout, 1« 
*• rhabilla encore mieux. Quelle nâtreté Elpagnole 1 


Digitized by Google 


des Grandes Querelles, &c. 249 

fur l’article de l’inveftiture du MÜanèz ; il répon- Ann. 1J39* 
dit alors qu’il n’avoit rien promis. François I fe 
voyant dupe de fa trop grande confiance , ne par- 
donna point au Connétable de Montmorençi 4 e. 
l’avoir été avant lui , il ne voulut plus le voir. ■ 

Ces nouveaux motifs d’aigreur firent prévoir , Ann.ij4<>. 
que la trêve n’atteiçdroit point au terme qu’on 
lui avoit fixé ; elle fut interrompue même plutôt 
qu’on ne l’avoit penfé. François X , pour défabu- 
fer les Vénitiens & le Sultan, envoya Céfar Fré* 
gofe à Venife , &: fit reprendre à Rinçon la route 
de Conftantinople. L’Empereur donna ordre au 
Marquis du Guaft de les guetter au paflage; 

Dubellai , Lieutenant Général pour le Roi dans 
le Piedmont, eut beau les détourner du projet 
de s’embarquer fur le Pô , ils s’obftinereot à aller 
au-devant de leur malheur; arrivés à l’embou- 
chure du Téfin, ils trouvèrent des foldats £f- 
pagnols apoftés , qui les mafTacrerent. 

Quoique le Marquis du Guaft , pour couvrir 
cet attentat , eût lui-même fait arrêter les meur- 
triers , le Roi qui avoit des preuves certaines de 
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Ann.1^40. j a tr * me ^ en d emanc l a réparation à l’Empereur ; 

& pour fe la faire donner, il aflembla deux ar- 
mées ; l’une fous la conduite du Dauphin , pour 
aller en Roullillon , qu’il prétendoit appartenir à 
fa Couronne , parce que le Roi Ferdinand, à qui 
Charles VHT avoit cédé cette Province , n’avoit 
fatisfait à aucune des conditions du traité ; l’autre 
fous les ordres du Duc d’Orléans , pour marcher 
• contre Luxembourg , Duché fur lequel François 

I avoit des préientions du chef de fon bifayeul. 

• 

L’armée de ce dernier étoit compofée de cinq 
cents hommes d’armes & de quatorze mille pié- 
tons , tant François qu’étrangers. Celle du Dau- 
phin étoit plus confidérable; & celle du Pied- 
mont , commandée par le Maréchal d’Annebaut , 
devoit être renforcée par dix mille Italiens , fous 
la conduite de Pierre Strozzi , du Comte de Pe- 
tigliano & du Duc de Somme. 

, Le Duc d’Orléans fournit en très-peu de tems 
toutes les places du Duché de Luxembourg , qui 
retournèrent avec la même facilité fous l’obéif- 
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fance de l’Empereur , dès que le Duc d’Orléans Ann.i y 40. 
eut quitté le pays. 

Le Dauphin de fon côté mit le fiége devant 
Perpignan ; mais les inconvéniens d’une faifon 
trop avancée ayant fait manquer cette expédi- 
tion j François I crut devoir remplacer fon fils 
par le Maréchal d’Annebaut , qui , en quittant le 
Piedmont , abandonna des projets de guerre qui 
euffent pu devenir utiles dans ce pays-là , fans 
que la fituation des affaires dans le Rouflïllon lui 
permit de les réparer. 

François I , après avoir appaifé la révolte des Ann.ij4i. 
Rochellois par un aéie de clémence que (*) 


(*) Cette révolte ne confiftoit que dans quelques 
violences commifes envers des Officiers de la Ga- 
belle. Le Roi, en revenant du Languedoc ; fe ren- 
dit en perfonne à la Rochelle, à la tête d’un Régi- 
ment d’infanterie. Les habitans allèrent fe proftcrner 
à fes pieds , criant miféricorde. Ce Prince humain 
mêlant fes pleurs avec les larmes de ceux qu’il ve- 
noit punir, ne put foutenir jufqua 4a fin le ton de 
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^nrr .i^i l’hiftoire ne fçauroit trop célébrer, fe rendit à 
Villers-Coteret , & voyant que les fuccès étoient 
alternatifs , tant en Flandre que dans le Piedmont * 
il alfembla fon Confeil pour délibérer fur les 
opérations de la campagne prochaine ; les avis 
furent partagés. Les uns vouloient que l’on com- 
mençât par fortifier Lilliers , que le Duc de Ven- 
dôme venoit de prendre , & de mettre en dé- 
fenfe Saint - Venant & quelques autres places , 
pour faciliter l’entrée des convois de vivres des- 
tinés pour Téroiienne; d’autres étoient d’avis 
qu’on aiîiégeât Avênes & Landreci , dont la prife 

— ouvriroit l’entrée dans le Hainault. 

Aim.ij-42. Le Roi fe détermina pour ce dernier parti, 
& envoya le Sire d’Annebaut(fait nouvellement 
Amiral à la place de Brion ) à la tête d’un corps • 
de troupes pour reconnoître Avênes j cette place 


reproche qu’il a voit pris d'abord ; il fit fonner les 
cloches en ligne de réjouiflance , confirma les privi- 
lèges des Rochellois, & voulut être gardé par eu* 
ce jour-là. 
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ayant été jugée imprenable, le Roi fit avancer Ann.i/***’ 
fbn armée , forte d’environ quarante mille hom- 
mes , vers Landreci. La garnifon fe voyant hors 
d’état de foutenir un fiége , mit le feu à la place 
& l’abandonna ; François I en prit pofleffion , & 
après en avoir fait promptement relever toutes 
les fortifications, il marcha en avant, fe faifit de 
Maubeuge & de plufieurs autres polies; après 
quoi il fongea aux moyens de fecourir efficace- 
ment le Duc de Cléves , fon allié , que l’JËm- 
pereur prelïbit vivement; il crut que le meilleur 
expédient feroit de fe reflàifir du Duché de Lu- 
xembourg ,par où il ouvrirait une communication 
facile avec le Duché de Cléves; il fit en confé- 
quence aflembler une armée , dont il donna le 
commandement au Duc d’Orléans , fon fécond 
fils. 

Ce Prince alla d’abord mettre le fiége devant 
Arlan , qui ne fit point de réfiftance; de là il 
s’avança vers Luxembourg qu’il attaqua vive- 
ment : la garnifon de cette place compofée de 
trois mille cinq cents hommes de pied, & de 
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Ana. 1^42. quatre cents chevaux , fit moins de réfiftance 
qu’on n’avoit penfé ; elle demanda a capituler , 
les conditions furent , quelle fortiroit avec armes 
& bagages. 

Soit que le circuit qu’avoit fait François I , 
pour fecourir le Duc de Clêves , eut paru fut» 
ped à celui-ci , foit que l’Empereur l’eût rega- 
gné, il abandonna les intérêts de la France, au 
tems même où François I alloit lui envoyer une 
armée de fecours. 

L’Empereur fçachant mettre à profit les moin- 
dres incidens, fit avancer toutes fes forces vers 
Landreci , qui fut invertie par le Comte de 
Rocn, pendant que Ferdinand Gonzague inveftif- 
foit Guife. 

* François I étoit à Luxembourg , lorfqu’il ap- 
prit que Landreci étoit menacée. Il partit aulîitôt 
pour fecourir cette place. 

L’Empereur étoit au Quénoi , où il reçut an 
renfort de dix mille Anglois, qui avec dix-huit 
mille Allemands, dix mille Efpagnols , fix mille 
Vallons & treize mille chevaux, formoientun© 
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armée formidable ; il fit drefïer des batteries con- Ann.ij^*» 
tre Landreci ; mais quoi qu’il y eut bien - tôt une 
brcche alTez confidérable , il ne voulut point 
faire monter à l’afifaut , dans l’efperance que le 
défaut de vivres forceroit la garnifon à deman- 
der à capituler. 

Mais l’arrivée de l’armée du Roi ayant obligé 
celles des troupes de l’Empereur qui prefloient la 
ville en de-çà de la riviere, de fe^replier, cette 
place fut ravitaillé , & l’Empereur contraint d’en 
lever le fiége. Il fe retira à Cambrai où , fé- 
condé par l’Evêque de cette ville qui étoit dans 
fes intérêts , il perfuada aux habitans de conf- 

„ ^ I 

truire une citadelle, qui depuis a fervi à les met* 
tre eux-mëmes fous le joug. 

Pendant que le R.oi étoit avec fon armée à Annui^. ■ 

obferver les démarches de l’Empereur , le Comte 

d’Anguien ,frere du Duc de Vendôme, qui com- 

* 

mandoit en Provence , effeftua fa jonélion avec 
Baxberoufle , Général des troupes de Soliman , 
qui venoit avec une flotte de cent dix galeres* 
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Ành.ij 4 3. féconder les opérations de François I , contre ’ 
- ' l’Empereur. 

Dès que Barberouffe fut arrivé à MarfeiLFe , 
il concerta avec le Comte d’Anguien le projet 
d’attaquer Nice avec leurs flottes combinées j 
l’entreprife réuflit parfaitement contre la Ville * 
qui fe rendit dans peu de jours par capitula- • 
tion ; mais le Château tint bon : la difficulté de 
faire brèche & de monter à l’affaut , jointe à 
l’impoffibilité de miner la roche dure fur laquelle 
il eft affis, & à l’approche de l’hyver, déter- 
minèrent le Comte d’Anguien à fe retirer. 

Barberôufle , très-fcan'dalifé d’avoir trouvé les 
Galeres Françoifes chargées de vins de toute 
efpèce , & dépourvues de munitions de guerre # 
au point qu’il fut obligé de leur en fournir , fe 
retira de fon côté à Antibes , & reprit bientôt 
après la route du levant. 

A la nouvelle qu’avoit eu le Marquis du Guaft 
de la prife de Nice , il avoit ramaflé à la hâte 
tout ce qu’il avoit pu trouver de troupes pour 

fecourii; 
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fecourir cette Ville ; elles lui fervirent, après la Aim.ij4j. 
retraite des François , pour former le fiége de 
Mont-Devis , défendu par les Suiffès , pour le Roî 
de France.Quoiqu’ils euflènt obtenuune capitula- 
tion , ils furent très-maltraités dans leur retraite , 
par les Impériaux , dont ils trouvèrent bientôt 
occafion de fe venger. De Mont-Devis , le Mar- 
quis du Guaft s’avança pour prendre poffeffion. 
de Carignan , dont il fit achever les fortifica- 
tions , déjà commencées par les François. Le 
Roi informé de l’état des affaires du Piedmont 
* où le Marquis du Guaft étoit le maître de la 
campagne , fit faire de nouvelles levées ; il et- 
péroit que les Grifons lui feraient d’un auffi bon 
fecours que les Suifles ; mais , dit Dubellai # au- 
trement en advint ; il ejl mal-aifé de déguifer un. 
âne en courjier. Boutieres , Lieutenant de Roi 
dans le Piedmont , fe voyant en état de tenir la 
campagne avec les nouvelles troupes qu’on lui 
avoit amenées , marcha du côté de Verceil , prit 
quelques petites places , & tenta de s’emparer de 
Saint-Germain ; ayant été repouffé avec perte , 

Tome II, Seconde Part , R 
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Aan.154j.il alla au milieu de l’hyver, mettre le fiége de- 
vant Yvrée. . 

Le Roi , peu content des opérations de Bou- 
tieres , le rappella & envoya à fa place le Comte 
d’ Anguien , qui fe rendit en porte à Turin , où. 
il prit le commandement des troupes. 

Après s’être emparé de Pallezol , de Crefcen- 
tin & d’autres petites places , il vit de quelle im- 
portance étoit la Ville de Carignan , qui , au pou- 
voir des ennemis , interceptoit les communica- 
tions néceflaires à établir entre celles dont le 
Roi étoit le Maître ; il réfolut , non de F attaquer 
(le fuccès n’auroit pas couronné l’entreprife) 
mais de lui couper les vivres & de l’affamer. Le 
Marquis du Guaft ramaflbit des troupes de tous 
côtés ,pour couper le cordon formé parcelles du 
Comte d’ Anguien ; il paroiflbit difficile que l’af- 
faire fe terminât fans bataille ; le Comte d’ An- 
guien envoya au Roi , courier fur courier, pour 
avoir , d’un côté, l’argent néceflàire au payement 
de la folde , furtout des Suiffes , accoutumés à 
ïefufer de combattre fans argent j de l’autre , la 
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permidîon Je donner bataille quand l’occafion en Ann.ij^. 
feroit" favorable. Sur le premier article , le Roi 
fe trouva çtans d’étranges embarras ; la Champa- 
gne étoit menacée par la puillànte armée que 
l’Empereur levoit ; d’un autre côté le Roi d’An- 
gleterre fe difpofioit de faire en perfonne. une def- . 
cente dans le Royaume ; cependant avec le pçq 
d’argent qu’il pût envoyer en Piedniont , & celui 
que le Comte d’Anguien trouva dans les po.qhe$ 
des Seigneurs qui étoient venus en pofte. pour 
avoir la gloire de combattre , il contint les toux? 
mures. . * , . ■ 

Le Marquis’ du Quaft atfançoit chaque jqgç 
à deffein de jetter du fecours & des vivres dans 
Carignan ; & pour mieux y réuflir , il cherçhoit 
à couper les vivres à l’armée Françoife elle- même,, 
afin de la ruiner fans combattre , car il craignoit 
dit Dubellai , la Gendarmerie . Mais le Comte 
d’Anguien, s’apperçevant de cette rufe, fe 4if> 
pofa au combat; il donna l’avant- garde à corn-* 
mander à Boutieres, revenu du Dauphiné pour 
avoir part à l’aâipn , confia l’arriere-garde « 

Rij 
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<Ajm.«Ç 4 V Dampîerre ,45c prit le commandemâit du corps 
-de bataille , dont il fit couvrir le front , par fept 
-ou huit cens Arquebufiers des plus difpos , com- 
anandés par le Capitaine Montluc. 

L’attaque commença au lever du foleil par des 
de Géri- Efcarmouches qui durèrent jufqua onze heures. 
iblics * Les impériaux élargiffoient fenfibleraent leurs 
rangs ,dan$le deflêin d’envelopper l’armée Fran- 
çoife , comme ils avoient fait à Pavie ; mais 
7 Éellq-ci ayant fait la même manœuvre , les opéra- 
tions du Marquis du Guaft furent <léconcertées,les 
deux corps de Ctvalerie , l’un du Duc de Flo- 
rence , l’autre du Prince de Salerne, qui dé- 
voient prendre l’Infanterie Françoife en flanc > 
furent rompus par la Gendarmerie Françoife ; 
les Lanfquenets en vinrent aux mains avec les 
Suiffes qui les mirent en déroute ; le Marquis 
du Guaft craignant d'être pris „ s’enfuit à Afte 
qui retufa de le recevoir , parce qu’il lui avoit 
hii-même ordonné de lui. fermer fes portes , s’il 
Àe revenoit pas viâorieux ; les Suiffes irrités du 
mauvais traitement que les Impériaux leur avoient 
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fàità Mont-Devis , ne voulurent point faire; de Ann-if*^ 
quartier ; il y eut douze ou quinze miHe hom- 
mes de tués à cette fanglante journée , & lê bu- 
tin que firent les François , fut très.-c©nfidéraWei> 

La nouvelle de cette victoire- mit toute l’Italie 
en mouvement. Les partifans delà France vou- 
loient faire marcher l’armée vi&orieufe à Milan ; 
le Comte d’Anguien en fit faire k propofition 
au Roi ornais ce Prince étoit trop vivement prefle 
du côté de la Champagne , pour ofer Xe livrer 
à des projets de conquête en Italie i il rappella la 
meilleure partie de fbn armée de Piedmont , oà. 
tout le fruit de la viâoire de-Cérifolles fe borna; 
à.la prife de Carignan & de. quelques, autres pla- 
ces du Montferrat. I „• :J 

L’Empereur & le Roi d’Angleterre, avoientr 
concerté le projet de s’emparer de Paris.. Heur» 
defcendit à Calais & trouva. Ta Picardie! fort dér 
pourvue de gens de guerre? François LavoiSt 
rafiemblé toutes fes forces dans la Champagne 
menacée par l’Empereur. L armée Angloife ayant 
•été jointe, par un,grand Corps de troupeslmpcr- 

Riiî 
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Ànn.rj'45. riales, commandées par les Comtes de Roeu 8c 
de Buren, le Duc deNordfolck fut chargé d’affié- 
ger Montreuil. L’Empereur de fon côté envoya 
le Comte de Furftemberg affiéger Luxembourg , 
qui fe rendit par compolition ; delà fon armée 
s’emparant fucceflivement de Commerci & de 
Ligni s’avança jufqu’à Saint-Dizier , dont l’Em- 
pereur vint lui-même faire le fiége ; dès qu il y 
eut brèche , ce Prince fit ordonner un affaut ; 
en ayant fait inutilement donner jufqu’à trois dans 
la même journée i il envoya un trompette pour 
fommer les affiégés de fe rendre ; le Comte de 
Sancerre qui commandoit dans la place , rie vou- 
lut pas même Tentendre , de peur qu’il ne dé- 
couragea les affiégés. 

■an Après fix fontaines de fiége , un tambour 
ïo«i pour qüelqu’affàire Militaire , reçut une let- 
tre quehii donna fiscrettement un inconnu , pour 
Ja porter au Comte de Sancerre f cette lettre 
écrite en chiffres , étoii fignée du DîfcdéGuife; 
relie portait que le Roi , fçachant l’extrémité ou 
-fe trouvoienc les affiégés 'par le défaut de vivres 
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&de munitions, commandoit au Comte de San- Ann. 1543. 
cerre d’obtenir la capitulation la plus honorable 
qu’il pourroit. Ce n’étoit qu’une rufe de la part 
du Comte de Granvelle qui ayant intercepté un 
paquet dans lequel fl avx»it trouvé le Chiffre du 
Duc de Guife , s ? eri étoit fervi pour fabriquer 
la lettre. 1 

Le Comte de Sancerré aflêmbla les chefs des 
troupes } on délibéra- î il y eut partage d’opi- 
nions ; les uns vouloient qu-’on continua à tenir 
* bon ; d’autres penfoient qu’il faîloît étiveyer à 
l’Empereur, pour fçavôir quelles conditions ;il en- 
tendoit accôrder. Le Comte de Sancèrre prft cè 
dernier parti & obtint une capitulatioh fbrt hbnd- 
rabïe ;-l r Empereur accordok? douKe jours de trêve 
pour doffoer au Commandant lé temps dé pré 4 * 
venir lé Roi , que fi dans cet ihtervaHè la pfâée 
n’étoit pas fecourue , elle fe rendrort êt l’Enï- 
pereuf , à conditiéfi ^tëfe ; ia r CavaIërïe féféîfôlt 
avec fes artnes Si fei chéVauX , enfetghés- dé- 
ployées , & armet en' tête, & lés gens de préd 
en anWes • marohahf? bataille , enfeigné ; <fé L 

Riv 
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Ann.if 43- ployées , tambour battant , tous avec leurs ba- 
gages & quatre pièces d’artillerie , au choix des 
affiégés. Le Roi agréa ce traité , Sc Saint-Dizier 
fut livré à l’Empereur. 

Le Roi d’Angleterre de fon côté afliégeoit 
Boulogne, pendant que Montreuil étoit preffée 
par le Duc de Nordfolk. Ces deux fiéges n’é- 
toient pas du goût de l’Empereur , qui voyoit 
le temps fe perdre en entreprifes de longue ha- 
leine, tandis qu’il étoit convenu avec fon allié 
d’eflfe&uer la jon&ion de leurs deux armées le . 
plus promptement poflible ; il jugeoit d’ailleurs , 
que le Roi d’Angleterre travailloit pour lui-mê- 
me en cherchant les moyens de s’emparer de 
deux places qui étoient à fa bienféance ; enforte 
jque preffé.par l’armée du Dauphin , qbi n’étoit 
occupé qu'aie harceler & à lui couper les con- 
vois , il lit Lire fecrettement au Roi des propo- 
rtions de paix ; mais pour ne pas encourir le re- 
proche d’avoir traité à l’infçu de fon Alli^ , il fit 
foiniTier le Roi d’ Angleterre de venir le joindre 
-Comme' ils. en ctoient convenus j celui-ci n’ayant 
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en vue que fes propres intérêts, prétexta la né- Ann.inj* 
- «ÿflîté de réduire les deux places qu’il tenoit aflié- 
gées ; auflltôt TËmpereur donna les mains à un 
Congrès , qui fut ouvert fuir la chauffée à mi- 
chemin ÿitre Châlons & Vitri ; le Roi y envoya 
l’Amiral d’Annebaut & le Garde des Sceaux ; 

Dom Ferdinand Gonzague & le Seigneur de , 

Grandvelle y arrivèrent de la part de l’Empereur, 
mais rien ne fut encore conclu. 

Ce Prince avançoit toujours le long de la 
Marne cherchant partout des vivres & des fou- 
rages , & fans ceffe coupé par les troupes du 
Dauphin, qui enlevoient tout ; cependant à la 
faveur de l’inexécution des ordres donnés par ce- 
lui-ci , de rompre le pont d’Epernai , l’Empe- 
reur fe ravitailla dans cette place , & s’avançant 
delà jufqu’à Châteaii-Thierry , il répandit bien- 
tôt l’allarme dans Paris , où les nouvelliftes mé- 
prifent fi fort des ennemis qu’ils ne voyent pas. 

, Mais l’Empereur , fuivi pas à pas par le Dau- 
phin, & peu en état d’affurerà fon armée les vi- 
vres & lesfourages dont elle avoit befoin, prit 
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^ nn.1/43. fa marche vers Soiflons. On reprit alors les né- 
gociations entamées ; François ^en preflà ménfcé 
la conclusion fur l’avis qu’il eut , que Verviti 
traitoit avec le Roi d’Angleterre pour lui ren- 
— dre Boulogne. ^ 

Ânn.iî44. On a foupçoriné le Duc d’Orléans d’avoir 
Oêfpy. été d’intelligence avec l’Empereur pour la con- 
clufion du traité de Crêfpy y qui lui étoit per- 
fonnellement avantageux. Il y fut Stipulé. 

Que ce Prince épouferoit dans l’intervalle de 

*. . • • Ir.O ■ . • . i 

deux ans , foit la fille, foit la nièce de l’Empe- 
reur , qui de fon côté lui donneroit , après la 
confommation du mariage , l’inveftiture , foit du 

, -•* ' r * 1 « : • 

Milanez , foit des pays-bas , au choix de l’Em- 

« ^ . <i , *•••€' C.,» * • • - » y » «*. « 

pereur qui s’en referveroit la fuzeraineté. 

Que dès que le Duc d’Orléans feroit en pof- 
feffion de, l’on ou de l’autre de <es Domaines;, 
on refiituer-oit au Duc de Sayoye tous fes Etats. 

Que qUàtft à ta Flandre & & l’Artois , on s’en 
tiendroit aux traités précédens , & qu’on fe fe- 
roit une reCHturion réciproqué 'de tout- ce qui 
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avoit été pris de part & d’autre depuis la trèvé ^ nn,I î44* 
de Nice , tant cn>deça qu’au-delà des Monts. 

Le Dauphin regardoit ce traité , fait contre 
fongré, comme une fuite de Fanimofité que 
les tracafïeries delà Duchefle 'd’Etampes , Maî- 
treife aduelle du Roi , avoit allumée entre lui 
& fon frere. Cette femme cherchoit à mortifier 


le Dauphin , "parce qu’elle haiffoit Diane de Poi- 
tiers , • que ce Prince aimoit , & qui à l’âge de 
trente cinq ans avoit confervé la fraîcheur de la 
jéuneflè. La Duchefïe d’Etampes voyoit avec 
chagrin (a rivale s’énorgueillir de la gloire , qué 
le Dauphin s’acquérôit chaque jour, & infpifa 
au Roi autant d’envfe de faire la paix , que l’Errt- 
' pereur paroifïôit en avoir befoin. 

Le reflfentiment du Dauphin- fë borna à un fté- 
rile ade de proteftation , quul fit', en préfenie 
de Notaires le 2 Décembre à Fontainebîead , 


contre le traité de Crëfpy, comme lui étant préju- 
diciable par les renonciations qtf’ ott y feifôit au 


* Rec. de 


Duché de Mïlan , au Comtéd 5 Aft , au Royaume traités par 

* * J 

deNaples&aufelS)TtdielaFlandrê&del’ArtoiS'. ¥ tome 2 . 
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Ann.ij'4/'. Il y a beaucoup d’apparence-, que ce fut à la 
follicitation du Dauphin , que le Procureur & 
l’Avocat général du Parlement de Touloufe , 
firent une pareille proteftation contre ce traité 
le vingt deux Janvier fuivant. 

Dès que la paix fut conclue avec l^Empereur » 
le Roi fit marcher fon armée , commandée par' 
le Dauphin , contre l’armée Angloife ; le Duc de 
Nordfolck , qui étoit devant Montreuil , fe re- 
plia fur Boulogne , qui par la lâcheté de fon 

’Vervin. Commandant * étoit tombée au pouvoir du 
fl eut le r 

coucoupé. Roi d’Angleterre ; ce Prince ne fe voyant pas 
allés fort, pour faire tête à l’armée Françoife., 
m fe retira à Calais , & delà en Angleterre. 

François I avoit employé tout l’hyver à raf- 
fembler les moyens les plus efficaces pour re- 
, prendre Boulogne ; il avoit formé le projet d’en- 
velopper cette Ville , par mer & par terre. Sa 
flotte fe raflembla au Havre , il y alla lui-même 
pour la voir mettre à la voile j elle fit d’abord 
route vers l’Ifle de Wicht , & s’approcha des cô- 
tes d’ Angletejre , où elle rencontra la flotte Aa- 
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gloife ; il y eut un combat , dont le premier Ann.ij4jr. 
avantage demeura aux François ; mais le vent % 
ayant changé , la flotte Angloife alla fe porter 
en un endroit de la côte , qui étoit inabordable 
aux vaifleaux François, parce qu’il étoit défendu 
par le Canon des Forts bâtis fur la Falaife. 

L’Amiral de France crut , qu’en faifant une 
defcente , il forceroit la flotte Angloife à fe di- 
vifer ; il la fit faire en trois endroits différens, mais 
avec peu de fuccès ; fes troupes furent repouf- 
fées avec perte , obligées de fe rembarquer , & 

"■ ' | ■* ’ e 

de regagner les côtes de France. ----- 

Toutes les opérations, concertées avec tant Ann. 1546. 
d’efpérance de fuccès , manquoient , ou étoient 
retardées par des contre temps. Au milieu des 
défagrémens qu’en eut François I , la mort vint 
lui enlever le Duc d’Orléans , fon fécond fils , 
gu’il aimoit beaucoup. • „ . 

Si cette mort affligea le Roi , elle déconcerta 
l’Empereur. Charles Quint fe trouvoit à la vérité 
libre de l’engagement pris par le traité de Créfpy , 
de fe défaifir , foit du Milanez , foit des Pays- 
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Am1.1j46.bas ; mais il eut fait ce facrifice à une profonde 
* politique , qui lui eut préparé , pour la fuite , de 
bien plus grands avantages. 

Si le Duc d’Orléans fut devenu , par fon ma- 

î ' . 

riage , Maître des Pays-bas , la guerre fe feroit 
* / 
infailliblement allumée entre lui & le Dauphin 

Ion frere , après la mort du Roi; & l’Empereur, 

fomentant le feu de la divifion entre les deux 

freres , eut fait la loi. 


François I envoya à ce Prince l’Amiral d’An- 
nebaut & le Chancelier Olivier , pour lui pro- 
pofer un nouveau traité, celui de Créfpy deve- 
nant caduque par la mort du Duc d’Orléans. Ils 
trouvèrent Charles-Quint à Bruges occupé à le- 
ver des troupes, deftinées en apparence con- 
tre les Proteftans d’Allemagne ; il les remit à 
leur faire fa réponfe à Anvers , où il Te aifpô— 
foit d’aller. Après avoir beaucoup tergiverfé , il» 
leur dit , que Jî le Roi ne lui commençait pas la 
guerre , il n était pas délibéré de la lui faire . 
r Cette réponfe fit comprendre à François I , 
qu’il n’auroit la paix , que jufqu a ce que l’Em- 
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pereur eût trouvé l’occafion de lui faire la guerre. Ann. 15 4^» 
Il donna ordre de méttre toutes les places fron- 
tières , furtout de la Champagne , dans un bon 
état de défenfe , & menaça de toutes fes forces 
les Anglois , qui tenoient Boulogne afin de dé- 
terminer Henri VIII à des propositions de paix. 

Ce Prince léger fut prompt à en faire ; les dé- 

, . . , i f 1 •*» 

putésde part & d'autre s’ affemblererit entre Ar- 
dres & Guines y & ^convinrent que le Roi de 
France payeroit à celui d’Angleterre , dans Pet 
pace de huit ans, la fomme de huit cent mille 

T * * * ' 

écus , & que celui-ci rendrait à la France Bou- 
logne &tous les Forts confiants par les Anglois 
pour la confervation de cette place. 

La paix étant faite avec l’Angleterre , le Roi 
ïjüi prévoyoit qu’elle ne ferait pas de longue 

jT \ '' * , 

durée avec f Empereur , alla vifiter les places de 
la Bourgogne ', pour faire mettre en état de dé- 
fenfe celles qui pouvaient être menaçées; il com- 
mença par Bourg en- Breffe’, alla enfuite à Cha- 
tons fur Saône , puis à Beaune Sl â Dijon , d‘où 
il paflTa dans h Champagne , dont il vifita toutes 
fes places. 
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Ann. 1*46. Les éternelles rivalités de ces deux Princes 
• avoient mis de l’oppofition dans tous leurs prin- 
cipes de conduite ; pendant que l’Empereur en 
confentant à l’ouverture d’un Concile à Trente, 
s’oppofoit à ce qu’on y traita de l’héréfie & des 
dogmes , pour ménager les Proteftans d’Allema- 
gne , François I pourfuivoit ceux de France avec 
le fer & le feu. Les leçons que peuvent tirer 
les Princes des aérions les plus tiranniques for - 
cent la plume de l’HiÇorien qui veut être utile 
à tracer des horreurs peu dignes d’une âme , 
comme celle de François I. , 

Ce Prince avoit alors donné trois Edits (* ) 
portant que les feâateurs de Luther & les autres 
hérétiques feroient punis , comme criminels de lè^e- 
Majejlé divine , & humaine , fédiùeux & pertur- 
■ bateurs de l'Etat & du repos public . Il promet- 
toit en outre , une récompenfe à ceux qui les 

- » - — ■ — — ■ ■ 

* ’ 0 «• . . • . «• 

. 1 j . «» . • . 

T» 

(*) L’un dû Z4 Janvier 1554» le. fécond du pre 4 
micr Juin 1J40, le troifieme du 30 Août 1J4Z. 

* dénonceraient 


Digitized by Google 


i- - * 

des Grandes Querelles, &c. 273 

— ■ . ■■ — — ■ ■■■ fts «■»«■■» 

dénonceroient à la juftice : le plus célèbre de Ann. ijvj. 
ces Edits , eft celui de Fontainebleau ; il avoit 
été précédé d’un Arrêt du Parlement , qui en 
déclarant l’héréfie cas Royal , én avoit attri- 
bué la connoifFance aux Baillis & aux Sénéchaux. 

Dans le même tems le Parlement de Provence 
avoit rendu un Arrêt contre lés V audois de Me- 
r'mdol ( 1 ) , en voici le fujet & les fuites. Les 


( 1 ) On appelloit Vai dois les difciples de Pierre 
Valdo, riche Marchand de Lion, qui dans le. douziè- 
me ficelé s’étoit dévoué à la pénitence , après avoir 
abandonné fes biens. Il trouva de nombreux Seélateurs, 
qui joignoient à la pauvreté volontaire , des opiniont 
•fur la févérité delà morale, que Rome n'approuva point. 
On les nommoient Pauvres de Lion , ou Vaudou , du 
nom de Valdo , leur chef. Dans le même tems les 
Difciples D’Arnaud de Brejfe fe répandoient dans le 
Languedoc & la Gafcogne: chaffés de la Province 
de Languedoc , ils fc retirèrent dans les Etats de 
Roger , Comre'd’Albi , 8c prirent le nom A’ Albigeois. 
• En ii?8, deux Légats d'innocent III travaillèrent à 

Tome II. Seconde Part. $ 
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Ann if 47. Vaudois de cette contrée , enhardis par la pro- 
tection des Luthériens , avoient renouvelle leur 
dodrine , & pris les armes contre les Evêques te 
ie Parlement d’Aix , qui avoit voulu faire arrê- * 


la converfîon des Vaudois & des Albigeois. Le Comte 
de Touloufe traverfa les Miffionnaires ; il fut excom- 
munié & menacé des armes du Roi: il fè fournit, 
donna fept villes en otage , parut en habit de Pé- 
nitent à la porte de l’Eglife Cathédrale , & reçut 
l’abfolution. 

Les Albigeois , privés de la protection du Comte 
de Touloufe fe retirèrent ; Simon , Comte de Mont- 
fort, les pourfuivit de ville en ville ; ils ne refpirerent 
que lorfque le Comte de Touloufe eût repris leur 
parti , fécondé par le Roi d'Arragon & le Comte 
de Foixj la guerre fut alors poulfée avec fureur; le 
Conftte de Touloufe en devint la vf&ime , & fut obli- 
gé de fe foumettre encore. Alors Saint Louis fit un 
Edit qui eft peut-être le premier que les Rois de la 
troifieme race ajrent fait pour la recherche & la pu- 
nition des hérétiques. Cet Edit fut adreffé fpéciale- 
ment à la Province de Narbonne, que le Corme de 
-Touloufe avoit mife entre les mains du Roi , pour 
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ter les plus o^ftinés. Ce Parlement en avoit con- Anmij-t?» 
damné plulieurs à la mort ; mais cet aôe de ri- 
gueur n’avoit fervi quà aigrir les efprits ; en iflf 
François I avoit rendu une Ordonnance par la- 


fureté du traité précédent > on choifït le Vendredi- 
Saint de l'année ni 8, (vieux fiyle) pour réconcilier 
à l’Eglife le Comte de Toulou(è, fie les excommu- 
niés de fon parti: ils fc rendirent en habits de Péni- 
tents à l'Eglife de Notre-Dame , ou le Légat leqr 
donna publiquement Pabfolution. Deux mois après, 
le Comte retourna à Touloufe, le Légat y tint un 
Concile, où il étîblit les Dominicains, pour faire le 
procès aux hérétiques, en qualité d’ Inquifiteurs On 
s'attendoit que le Comte de Touloufe foutiendroie ce 
nouveau Tribunal; mais en iiji, dans une aficm- 
blée tenue à Melun , il fut accufé d'indolence ; le 
Légat du Pape y fit ordonner que le Comte feroit 
dés Loix Pénales contre les Albigeois fie les Vaudois } 
l’Archevêque de Touloüfe en drefla les articles, & le 
Comte, pour s’y conformer, fit en 1133 une Déclar- 
ïation très-ample qui fut publiée à Touloufe le 14 
de Janvier de la même année. Les rigueurs exercées 
contre les Vaudois fie lçs Albigeois les foxeerenr à foi lit 

Sij 
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Ann.i J47. quelle il accordoit aux Vaudois une amniftie d’ar* 
mes , pourvu que dans fix mois ils abjuraient 
leur do&rine ; ce terme ayant été prolongé plu- 
fieurs fois, le Parlement d’Aix reçut enfin des 
Lettres Patentes , portant injondion d’agir à la 
rigueur contre les Vaudois ; le Comte de Ten- 
des , Gouverneur de Provence , eût en même 
tems ordre de féconder les pourfuites de ce Par- 
' lement; il leva des troupes pour pourfuivre les 
Validais , & les livrer entre les mains de la 
Juftice. 

En conféquence Barthelemi ^hafieneux , que 


du Languedoc & des Provinces voilînes , pour (è ré- 
fugier dans quelques vallées des Alpes vers le Dau- 
phiné. A la fin du treizième fiecle , ils voulurent élu- 
der par des appellations, les fèntences des Inquifi- 
teurs > PhilippeJe-Bel , au nfois de Septembre 1x98, 
fit une Ordonnance , portant que les jugemens des 
Jrquifiteurs (croient exécutés fans appel. Ils refterent 
dans cet état de contrainte, jufqu’à ce que les fuccès 
des Proteftans euflent relevé leur courage abbatu. 
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le Roi mit à la tête du Parlement de Provence , ^ nn,r 54 7* 
alla avec cinq Confeillers. faire le procès aux ha- 
bitans de Mérindol , & des autres villages occu- 
pés par les Vaudois , renforcés parles Huguenots^ 
fur leurs pourfuites fut rendu un arrêt qui con- 
damnoit par contujnace dix-neuf perfonnes à être 
brûlées vives , ordonnoit que leurs femmes , en- 
fans, ferviteurs & domeftiques fulfent arrêtés, & 
que les lieux de Mérindol & de Cabrieres feroient 
détruits à perpétuité ; cet arrêt fut exécuté par Tes 
troupes du Roi , qui fous prétexte de la Religion, 
commirent les plus horribles cruautés. 

Cependant François I , que des fentimens ta- Ouverture 
multueux avoient fait fortir de fon caraâere , re- i cc je Tren- 
vint à des voies plus pacifiques ; & malgré lesdc- te * 
fiances mutuelles qui agitoient les deux illuftres 
rivaux , il s’accordèrent enfin en un point , la né- 
celfité d’un Concile général , qui pût concilier 
les opinions fur la foi & la difcipline. 

Jettons un coup d’ceil fur l’état où nous ayons 
laiffé cette fameufe pomme de difcorde. 

S iij 
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Ann.i^. Rôme, par un mouvement de vengeance, 
J>eu digne d’elle , avoit éprouvé la défe&ion de 
l’Angleterre ; toute l’Allemagne , amufée par les 
promeflès artificieufes de Clément VII, étoit en 
armes ; ce Pontife lui-même étoit venu à mourir 
au milieu de tous les troubles, 

• Son fucceflèur ( Paul III , de la maifon de Far- 
nèfe , ) abandonna entièrement le plan de con- 
duite que fon prédéceflTeur avoit fuivi. Loin de 
donner à penfer qu’il craignit la tenue d’un Con- 
cile , il Fut le premier à la provoquer. Il aïTembla 
un confiftolre- pour repréfenter aux Cardinaux, 
que comme il alloit être queftion au Concile , 
qu’il aflembleroit inceflàmment, de la réforma- 
tion de tout l’ordre Eccléfiaftique , il étoit de 
l’honneur du Cardinalat , autant que de l’intérêt 
de la Chrétienneté en général , qii’ils commen- 
çaflent à fé réformer eux- mêmes ; avant qu’ils pa- 
radent y avoir été contraints. 

Par cette politique il jettoit en avant les fe- 
wences des contiadiâion* dont il méditoit de 
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fe fervir au befoin. Le Duc de Lorraine lui fitÀnn.iï47. 
demander un induit, pour nommer aux Evêchés 
& Abbayes de fes Etats ; la République de Ve- 
nife fe difpofoit à lui faire la même demande > il 
remit tout à l’ouverture du Concile , qui l’occu- 
poit,en apparence, tout entier. Il établit une Con- 
grégation compofée de trois Cardinaux , d’un 
Evêque , d’un Prêtre & d’un Diacre , pour con- 
lulter les points de réformation à propofer ; il fit 
revenir fon Légat en Allemagne , pour être in- 
formé au vrai de la fituation des chofes & des 
efprits dans cette contrée ; & bien- tôt après , dans 
un autre confiftoire, il fit arrêter , qu’oif enverrait 
des Nonces dans tous les Etats Catholiques , 
pour exhorter les Princes à la paix , & à çoncou- 
rir avec le Pape aux moyens d’aflèmbler un Con- 
cile général de la Chrétienneté. 

L’inftru&ion fecrette de ces Nonces étoit, 
qu’ils fondaflent d’un côté les difpofitions des 
Princes fur le lieu qui convenoit le mieux à cha- 
cun d’eux ; de l’autre qu’ils leur fiflènt entrevoir 

Siv 


Digitized by Google 


-1 


2.Î q Histoire Politique' 

Ad 11.1547. que la défection du Roi d’Angleterre mettoit le 
Pape à même de difpofer de fa Couronne. 

En faifant naître des incidens fur le lieu , le 
Pape couvroit d’utl prétexte plaufïble des lenteurs 
qu’il défavouoit hautement, mais qui rempüfToient 
fes vues fecrettes ; & en faifant briller la Couronne 
d’Angleterre aux yeux des Princes , dont la cu- 
pidité ne demande fouvent que des prétextes , il 
jettoit parmi eux une nouvelle pomme de dif- 
corde , qui elle-même retardoit la tenue du Con- 
cile qu’il paroifïbit fouhaiter ardemment. 

Vergere fut envoyé en Allemagne , & chargé 
de composer meme atec Luther ; le Pape ne cef- 
foit de blâmer la trop grande dureté du Cardinal 
Cajetan , qui avoit aigri tous les efprits, en dé~ 
daignanr avec hauteur toute négociation avec 
les Novateurs. Vergere trouva dans Luther un 
. caraéfcere inflexible , je ne crains point, dit- il au 

Nonce , la haine du Pape , & je méprife fes bien- 
faits : la dureté de Cajetan & les rigueurs de 
Léon X , font ce qui a pu ni arriver de plus 
heureux/ 
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Vergere fe tourna du côté de la ligue de Smal- Ann.ij47« 
kalde, compofée alors des Députés de quinze 
Princes & de trente villes : les Rois de France & 
d’- Angleterre y envoyèrent auflî des Ambafïàdeurs. 

Le Nonce propofa la ville de Mantoue pour le 

lieu de la tenue du Concile : propofition qui fut 

rejettée, quoique Mantoue fut du Domaine d’un 
• • 

Prince , feudataire de l’Empire d’Allemagne. 

L’Envoyé de France déclara , que fon maître 
étarit réfolu de porter fes armes dans le Milanèz , 
qu’il prétendoit lui être dévolu par la mort de 
François Sforce, il s’oppofoità ce qu’on convint 
d’aucun lieu pour la célébration d’un Concile , 
que ce ne fut de fon aveu. 

Celui d’Angleterre requit la ligue d’approuver 
fon divorce, & l’exhorta à rejetter avec fermeté 
toute propofition qui tendroit à affembler un 
Concile où le Pape préfideroit , proteftant de ne 
reconnojtre que les décrets émanés de l’Eglife , 
fous la forme, qu’elle avoit dans les premiers 
fiecles. • t 

Vergere , peu fatisfait du fucc& de fa commit- 
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Ann 1547 ^9° » s ’ en retourna à Rome: le Pape, dont le 
courage ne s’abbattoit point par un revers, & 
dont la politique , fertile en expédiens , n’étoit 
point déconcertée par uo contretems , récompenfa 
magnifiquement les fervices de Vergere, & le 
chargea d’aller rendre compte de fa miffion à 
l’Empereur, qui, après fa glorieufe expédition 
d’Affrique, étoit revenu à Naples. 

Ici s’ouvre une fcène politique , où les deux 
afteurs paroiflènt avoir un égal avantage , en fe 
donnant réciproquement le change l’un à l’autre 
fur des fentimens qu’ils n’avoient pas, 

L’Empereur s’étant rendu à Rome pour con- 
férer avec le Pape , ne fut pas peu étonné de la 
propofition que lui fit ce Pontife d’employer la 
voie des armes contre les Proteftans. En difpo- 
fant ce Prince à porter la guerre en Allemagne , 
il fe préparoit des moyens de faire tomber le 
Duché de Milan dans fa famille , à quoi tendoit 
toute fort ambition ; il crut mafquer fes vues aux 
yeux de l’Empereur, en offrant* de s’unir avec 
Venife, pour g'arder ce Duché , & le garantir do 
l’invafion des François, 
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L’Empereur, démêlant l’artifice, ne fit mine Ann.1547. 
de donner dans le piège , que pour en tendre un 
au Pape ; il lui repréfenta que la guerre contre 
les Proteftans ne pouvoit avoir de prétexte plau- 
fîble, après ce qui s’étoit pafle , qu’autant qu’on 
prouveroit à l’Europe entière , que tous les 
moyens de pacification avoient été épuifés ; que 
celiii de la convocation d’un Concile, adopté par 
le Pape lui- même , en étôit un , & que dès que 
ce Concile feroit intimé , il feroit mouvoir des 
forces capables de le faire refpeéter. 

L’Empereur voulôit fefervirdu Concile à deux 
fins ; d’un côté , pour tenir le Pape en bride; de 
l’autre, pour fubjuguer' l’Allemagne : le lieu de 
fa célébration lui étoit indifférent ; îa rufe du 
Pape , de choifir la ville de Mantoue , qu’il efpe- 
roit pouvoir entourer des troupes du Roi de 
France , qui détenoit alors la Savoye & le Pied* 
mont, fit peu d’imprelïion fur Charles-Quint,dont 
la politique aétuelle n’exigeoit que la convocation 
d’un Concile; il fe rendit lui-même au confiftoire , ' 
pour hâter l’expédition de îa Bulle qui l’ordonna. 
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.Ànn.iy^/. Cette Bulle ayant été publiée, les Proteftans 
écrivirent à l’Empereur, qu’ils efperoient qu’on 
leur communiqueroit la forme de procéder qui 
ferait obfervée au Concile. Ce Prince leur envoya 
fon Vice-Chancelier pour les exhorter à ne point 
former d’incidens , capables de retarder la con- 
clufion d’une affaire aulîi importante pour le re- 
pos public , & dans laquelle ils avpient cru trou- 
ver eux-mêmes un remede aux maux qui déchi- 
raient leur patrie. Le Pape leur envoya de fou 
côté l’Evêque d’Aix pour les inviter au Concile; 
ils furent inébranlables , & répondirent à l’Em- 
pereur qu’il étoit la dupe du Pape; quant au 
Nonce , ils ne voulurent pas même l’entendre ; 
après avoir fait imprimer un manifefte , dans le- 
quel ils s’attachoient principalement à réfuter ce 
qu’on leur objcéioit fur leur prétendue obftina- 
tion , ils envoyèrent un fondé de pouvoir en 
France, pour informer le Roi des motifs de leur 
conduite. François I répondit , qu’il penfoit 
comme eux , qu’un Concile ne produirait l’effet 
déliré , qu’autant qu’il ferait légitimement con- 
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voqué dans un lieu de fureté ; & il leur garantit la Ànn.i 3*47, 
même façon de penfer dans le Roi d’EcofTe , fon 
gendre. 

Cependant le Duc de Mantôue qui, pour ne 
pas défobliger le Pape , avoit accordé fa ville 
pour la tenue du Concile , dans la penfée que les 
obftacles qu’on rencontreroit de la part desProtef- 
tans, fuffiroient pour en diflîper le projet , fongea 
plus férieufement à fa jurifdiéHon , lorfque la 
Bulle de convocation, follicitée par l’Empereur 
lui-même , eut été publiée. Il fit repréfenter au 
Pape , qu’étant nécefiaire pour la fureté du Con- 
cile , de mettre une grofle garnifon dans. fa ville , 
il le prioit de s’occuper des moyens d’en payer 
la folde , la modicité de fes revenus ne lui per- . 
mettant pas d’augmenter fa dépenfe. Le Pape lui 
répondit, qu’on n’auroit pas befoin de gens de 
guerre, mais de fimples Officiers de Juftice, 
auxquels il donneroit les pouvoirs & l’autorité 
néceflaires. Cette réponfe juftifioit pleinement les 
appréhenfions qu’avoit eû le Duc de Mantoue 
de quelque entreprife fur fa jurUdiétion } il çom* 
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Ann. i 147. battit avec force pour ce précieux attribut de U 
fouveraineté , & refufa conftamment de donner 
les mains , à ce que des Juges étrangers exerçât 
fent chez lui des .aftes de jurifdi&ion* 

Le Pape , à qui cet incident n’auroit pas déplu t 
s’il n’a voit pas été la fuite d’un combat fur la ju- 
rifdiftion , donna une Bulle dans laquelle il rejetta 
fur la fermeté du Duc de Mantoue , la néceflité 
de remettre le Concile à un autre tems , puifqu’il 
falloit lui chercher un autre lieu ; mais par-là 
même il fit juger aux Proteftans , qu’il ne vouloir 
de Concile que là , où il pourroit être le maître. 

Le Roi d’Angleterre publia dans le même 
tems un manifefte dans lequel il proteftoit con- 
tre la Bulle de convocation d’un Concile , comme 
' étant émanée d’une autorité illégale , traitant le 
Pape de juge & de partie. 

• En Italie même la conduite de Paul III ne fut 
pas exempte de cenfure ; on y foupçonnoit une 
artificieufe dUfimulation , qui lui faifoit chercher 
4k des prétextes plaufibles pour manquer à fes prc* 

ruelles i on voyoit avec peine que le beau projet 
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de réformer la Cour de Rome qu’on avoit an- Ann. 1547. 
noncé avec tant d’emphâfe , comme devant fervir 
de préliminaire à la réformation générale, s’en 
étoit allé en fumée. 

Le Pape crut ramener les efprits en donnant 
une nouvelle Bulle pour la convocation d’un 
Concile à Vicence ; elle fut bien-tôt fuivie 
d’une nouvelle proteflation de la part du Roi 
d’Angleterre; fl le Pape , difoit ce Prince 
dans fon manifefte , n'a pu contraindre le Duc 
de Mantoue à nous recevoir dans fa ville , 
de quelle autorité nous forcera-t-il d'aller à Vi- 
cence ? fi tous les Princes lui refufent un lieu , 
où tiendra - 1 il fon Concile ; s'il efi vrai qu'il 
exerce l'autorité de Dieu , pourquoi donc né lui 
rend on pas un hommage unanime ? 

Malgré ces murmures, Paul III envoya fes 
Légats à Viçence au tems indiqué ; mais ils n’y 
trouvèrent perfonne , & ils y refterent tous feuls. 

L’éclat avec lequel ce Pontife fulmina la Bulle , 
qui prjvoit le Roi d’Angleterre de fa Couronne, 

4 éfendoit à fes fujets de lui obéir , & livroit l’An- 


Digitized by Google 


288 Histoiri Politique 


Ânn.1547. gleterre en proye à fes ennemis , ne produifit rien 
en fa faveur; les ligues, les alliances, les traités 
que les autres Princes firent depuis avec Henri 
;VIII prouvent , que le phantôme qui depuis cinq 
fiecles effrayoit l’Europe , s’évanouifloit infenfi- 
blement , & que l’Empire du préjugé étoil fur le 
point de tomber en ruines. Ce qu’il y a d’infini- 
ment étrange, c’eft que peu de jours après que 
le Pape eût fulminé cette horrible fentence de 
fpoliation contre le Roi d’Angleterre, il fut 
obligé de louer fa conduite, & de la propofer 
pour modèle à l’Empereur ; car les Proteftans 
d’Allemagne ayant difpofé ce Prince à indiquer 
uné diète à Nuremberg, pour parvenir' à une 
conciliation qui pût pacifier l’ Allemagne , le Pape 
craignant les réfolutions d’une aflembjée , d’où 
fon Nonce fut expreiïement exclus, fe hâta d’en 
envoyer un à l’Empereur, pour lui mettre fous 
les yeux le reglement que le Roi d’Angleterre 
venoit de faire publier dans fes Etats, pour la 
confervation des anciens Dogmes de l’Eglife ; le 
priant d’en faire publier un femblable en Alle- 
magne. 
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magne. Ceft ainfi que la politique, qui n’eft Ann.i^, 
fondée que fur le jeu des pallions ,fe dément elle* 
même. 

La conduite équivoque de l’Empereur ayant 
jetté le Pape dans une grande perplexité, il 
convoqua un confiftoîre pour fixer fes irréfolu- 
tions. Les premiers avis furent pour l’abandon 
du projet de tenir Un Concile 5 mais les plus 
clair-voyans des Cardinaux firent obferVef , que 
ce parti entraîneroit infailliblement la ruine de • 
l’autorité Pontificale , par la nécelîîté où il met*. 
troit les Princes de convoquer des j^nciles Na- 
tionaux ; il fut arrêté , qu’on donneroit une Bulle 
qui ne feroit que fufpendre la tenue d’un Con- 
cile général , lequel feroit intimé auflitôt que le 
Pape en auroit trouvé l’occafïon favorable. 

L’Empereur , après avoir appaifé la révolte 
des Gantois , affembla un grand Confeil , où fe 
trouva Ferdinand, Roi des Romains, fon frere, 
pour délibérer fur les troubles de l 'Allemagne j 
on y propofa l’expédient d’une diète. Le Cardi- 
nal Farnèfe ( jeune homme au-deflous de vingt 
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ans, & bâtard du Pape ,) que celui-ci avoit chargé 
d’accompagner l’Empereur, en qualité de Légat, 
s’y oppofa de toutes fes forces , par la crainte 
où étoit la Cour de Rome ,que les diètes d’Al- 
lemagne , fur le fait de la religion , ne dégéné- 
raient en Conciles Nationaux. Mais les efforts 
du jeune Cardinal échouèrent contre la profonde 
politique de Charles- Quint , qui porta un Edit 
de convocation d’une diète , dans le lieu que fon 
frere jugeroit être le plus convenable , & où tous 
les Princes fer oient invités de fe rendre. Farnèfe 
quitta aufl^t l’Empereur & crut l’embarraflèr 
beaucoup en paflfant auprès du Roi de France, 
pour prefler ce Prince de donner un févère Edit 
de profcription contre les Luthériens de fon 
Royaume. 

Cependant Ferdinand, Roi des Romains, con- 
voqua une diète à Haguenau, en Alface, où fe 
rendirent un grand nombre de Dofteurs de l’un 
& de l’autre parti , enfemble les Ele&eurs Pala- 
tin & de Trêves , l’Evêque de Strasbourg & le 
Duc Louis de Bavière , en qualité de médiateurs, 
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Après bien des débats on convint , fous le bon Ann.iï47. 
plaifir de l’Empereur , d’une conférence amiable 
qui feroit tenue à Worms , & où. les Nonces du 
Pape interviendroient , fans pourtant leur attri- 
buer, ni au Pontife qu’ils repréfenteroient, aucune 
prééminence. 

L’Empereur approuva cette réfolütion & en- 
voya à la conférence Graîivelle , en qualité de 
fon Commiflàire. Le Pape de fon côté y députa , * 
en qualité de Nonce , Thomas Campeggio , Evê- 
que de Feltre. 

Ce Nonce pour éluder l’avantage qu’on auroit 
pu tirer contre l’autorité Papale de la tenue d’une 
conférence qui.n’étoit point fon ouvrage, fit un 
Difcours dans lequel il donna à entendre, que 
cette conférence n’avoit étéconfentiepar le Pape, 
que dans l’efperance où il étoit quelle ferviroit 
d’acheminement à la concorde , fi néceflaire pour 
retirer du Concile qu’il étoit prêt de convoquer , 
les fruits que tous les partis étoient en droit d’en 
attendre. Vergere y arriva auflï avec des pouvoirs 
de la part du Roi de France , qui favorifoit pour 
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s’accordoient pas avec celles de l’Empereur. Ce 
Prélat , qui avoit acquis , quoi que par de mauvais 
fuccès , quelque dextérité à manier les affaires en 
Allemagne , y répandit un imprimé , dans lequel 
il avoit pris à tâche de prouver , qu’il étoit im- 
posable qu’un Concile, National feulement,remé- 
diât aux maux, dont- l’Eglife étoit affligée. Cet 
. écrit, qui n’avoit été que l’effet de la crainte, où 
l’on étoit à Rome , qu’on n’eut recours en Alle- 
magne à un Concile National , avoit pour objet 
immédiat d’occuper les efprits par des incidens , 
& de gagner du tems. Le Légat du Pape auprès 
de l’Empereur , n’en perdoit point de fon côté , 
pour engager l’Empereur à rompre la conféren- 
ce , en lui infpirant des craintes fur le Schifme 
dont l’Allemagne étoit menacée. Ce Prince crut 
en effet qu’une affaire de cette nature avoit befoin 
d’ctre dirigée par lui-mcme dans tous fes détails; 
& pendant qu’t ckius & Mélanchton difputoient à 
Worms fur le péché originel , il vint un ordre 
à Granvelle de rompre la conférence , St de s’en 
retourner en Efpagne. 
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Cependant l’Empereur indiqua une diète à Ra- Ann.i^,; 
tisbonne , où. il fe rendit lui-même , 8c où il in- 
vita le Pape d’envoyer un Nonce avec les pleins 
pouvoirs les plus amples; le Cardinal Contarini, 
l’un des plus fins courtifans de Rome , fut choifi 
pour cette commiffion délicate. Dès fon arrivée à 
Ratisbonne, il alla fe préfenter à l’Empereur, pour 
excufer le Pape auprès de ce Prince , de ce que 
fes pouvoirs ne paroifloient pas aufïï amples qu’il 
fembloit les avoir defirés ; il fe retrancha princi- 
palement fur l’impoffibilité où étoit le Pape de 
communiquer à aucun Légat fon infaillibilité ; 
fingulier moyen à employer , dans des circonftan- 
ces où cette •même infaillibilité étoit la pierre 
d’achoppement ! 

Ce début étoit bien propre à faire entrevoir z 
l’Empereur que la diète feroit orageufe ; ce fut 
elle en effet qui décida le Pape à vouloir un con- 
cile général , & qui en éloigna les Proteftans , 
tant que le Pape en feroit l’ame fecrette , foit par 
lui-même, foit par fes Légats. 

L’Empereur eut pourtant quelque confiance 

» iy ••• 
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Ânn.ij’47. dans le moyen de conciliation que fa prudence 
lui avoit fuggéré. Il établit une conférence fur 
tous les points , tant de dogme que de dif- 
cipline , qui étoient fufceptibles de contro- 
verfe, en nomma lui -même les interlocuteurs , & 
leur donna pout Préfidens & Modérateurs , Fré- 
déric , Prince Palatin , & Granvelle , fon Miniftre. 

On convint aflez promptement fur quelques ar- 
ticles qui concernoient la foi. Mais quand on vint 
au point chatouilleux de la réformation , l’efprit 
de concorde fe dillipa : les Evêques Catholiques 
allèrent jufqu’à vouloir qu’on rompît la confé- 
rence. Les Princes Catholiques, moins chauds 
fur cet article , prièrent l’Empereûr de convenir 
avec le Nonce d’un point de réunion. Celui - ci , 
après quelques jours de réflexion , jugea à propos 
de donner par écrit une réponfe auffi claire , que 
l’étoient celles des anciens oracles , & remit le 
tout à la décifion du Pape , qui ordonneroit , 
tant fur les points fur lefquels on paroifloit d’ac- 
cord , que fur ceux qui étoient reftés en contro- 
verfe , ce que fa fageife lui di&eroit , foit en un 
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Concile , foit autrement. Et pour faire croire aux Ann 1547. 
Proteftans que fa réponfe n’étoit pas un artificieux 
fubterfuge, il aflembla chez lui tous les Evêques 
pour leur faire une longue exhortation fur la né- 
ceffité de fe réformer eux-mêmes. 

L’Empereur qui n’étoit point la dupe de ce ba- 
ladinage , tendit un piège au Nonce pour le faire 
expliquer. Il aflembla la diète & la fit délibérer 
fur la queftion de favoir,fi elle ne devoit pas don*- 
ner fa fan&ion aux articles dont on étoit convenu 
dans la conférence, au moins par provifion, 8c 
jufqu’à la tenue d’un Concile , qui fuivant la ré- 
ponfe du Nonce ne devoit pas être éloignée. Les 
Princes Proteftans convinrent , avec les Catholi- 
*ques , de la néceflité de donner aux articles con- 
venus l’autorifation provifoire de la diète , ainfi 
que de celle d’un Concile, foit général, foit Na- 
tional , pour remettre entièrement le calme & 
l’union dans les cœurs comme dans les efprits. 

Auflïtôt le Nonce jetta les hauts cris , & pré- 
tendit que l’Empereur avoit donné à fa réponfe 
une interprétation auffi forcée que finiflre, comme 
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Àna-i^.s’il avoit confenti à l’approbation provifoire des 
articles convenus dans la conférence. 


Mais l’Empereur le laiiïa crier & porta un 
Edit par lequel il remit' la décifion de tout le dif- 
férend a un Concile , foit général', foit national , 
ou à défaut de Concile , à une diète générale de 
l’Empire, promettant d’employer fes bons of- 
fices auprès du Pape pour la tenue & l’accéléra- 
tion d’un Concile, mais auffide hâter celle d’une 
diète , dans le cas où fes démarches feroient in- 
frudueufes. En attendant il permit , par le même 
Edit , aux proteftans de fuivre leur dodrine 5c 
leur difcipline , fans innovation ultérieure juf- 
qu’au Concile ou à la diète qui en déciderait. 

Aiofi fe termina cette affemblée, dont on ne* 
devoit pas attendre de meilleurs effets que des 
précédentes. L’Empereur paflà en Italie ; il trou- 
va le Pape à Luques, où il s’entretint avec lui , 
tant fur ce qui étoit relatif à la guerre des Turcs, 
qu’à ce qui concernoit les troubles de religion. 
Ils convinrent de l’envoi d’un Nonce à la diète 
de Spire , & de la tenue d’un Concile à Vicence , 
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où il avoit déjà été indiqué. Cette rcfolution ayant Ann.i/47., 
été communiquée au Sénat de Venife, dans le 
territoire duquel Vicencc eft fituée , le Pape ren- 
contra à peu près la même oppofition que celle 
qu’il avoit ci devant éprouvée de la part du Duc 
de Mantoue. Le Sénat de Venife s’excufa fur les 
ménagemens auxquels les circonftances le for- 
çoient envers Soliman, qui s’effaroucheroit de 
• l’afTemblée des Princes Catholiques dans une ville 
tle la domination Vénitienne, & en prendrait oc- 
cafion de dépouiller Venife d’une partie de fes 
poffefïions. 

Cependant la diète de Spire s’aiïèmbla fous 
l’autoritédeFerdinandjRoi des Romains : le Pape 
y envoya Jean Moron , Evêque de Modène, pour 
' offrir la tenue d’un Concile à Trente ; il en fit pu- 
blier prefqu’aulTitôt la Bulle de convocation, dans 
^laquelle il élevoit le Roi de France à cô*é de l’Em- 
pereur, avec une affectation qui ranima l’aigreur 
habituelle qui regnoit entre deux Princes, toujours 
prêts à en venir aux mains. La guerre éclata au 
tems même que le Concile devoit s’ouvrir, & ce 
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Ann ./J47. fut François I , qui pour cette fois fut l’aggreffeur. 

Ainfi , au lieu de parler d’Evangile , il ae fut plus 
queftion que de manifeftes. 

L’Empereur n’eût pas plutôt reçu la Bulle d’in- 
timation du Concile , qu’il témoigna au Pape , dans 
des termes qui tenoient du reproche , fon éton- 
nement de voir qu’on dût avoir quelqu’obligation 
du Concile à un Prince qui venoit de lui déclarer 
la guerre. 

François I ,de fon côté , prévoyant bien que fat 
déclaration de guerre ferviroit de prétexte au re- 
proche qu’on ne manqueroit pas dejui faire , de 
favorifer les nouvelles Dodrines , en mettant des 
entraves à la tenue d’un Concile général , fe hâta 
de prévenir une finiftre interprétation de fa con- 
duite , en donnant les Edits les plus rigoureux 
contre Jes novateurs , leurs fauteurs & adhérens j 
Il écrivit^pn même tëms au Pape une lettre apo-^ 
logétique de fa conduite à l’égard l’Empereur (*). 

( * ) Afin de mettre le ledeur en état de juger du 
mérite & de la nature des reproches que ces deux 
Princes fe faifoicnt mutuellement, on a mis à la fin 
de ce volume leurs lettres au Pape. 
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Cet incident flatta Paul III, parce qu’il lui Arin.1547- 
donnoit occasion gle faire valoir , d’une maniéré 
éclatante,le titre de pere commun des fideles,dont 
les Papes fe parent: il envoya des Nonces à l’Em- 
pereur & au Roi, pour les exhorter à la paix , & 
leur offrir fa médiation; & comme s’il ne doutoit 
pas que le repos général ne dût être fon ouvrage, 
il fit partir fes Légats p.our Trente , afin d’y ou- 
vrir , avec les Prélats qui s’y rendroient , des con- 
férences préliminaires. 

Dès que l’Empereur fut informé de l’arrivée des 
Légats à Trente , il y envoya Granvelle , fon Mi- 
nière' de confiance , & Dom Diégo Mendozza ; 

* ils furent bien-tôt fuivis de l’Evêque d’Arras, fils 
de Granvelle , de quelques Evêques du Royaume 
de Naples , & de quelques-uns de ceux des Etats ' 
du Pape. Ce n’étoit point que l’Empereur penfât 
que l’apparition des Légats à Trente dût décider 
de l’ouverture du Concile, il ne vouloit que con- 
tenir le Pape , & l ‘Empêcher de lui nuire , efi fai— 
fant mine de féconder fes vues. 
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Les CommifTaires Impériaux , pour découvrir 
les véritables defTeins du Pape ^pe perdirent point 
de tems , & préfèrent les Légats d’ouvrir le Con- 
cile. Ceux-ci , à qui on avoit prefcrit la mar- 
che la plus lente , s’excuferent fur le peu de 
Prélats arrivés dans le lieu du Concile , prétextant 
l’impoflibilité de ftatuer , en fi petit nombre , fur 
des matières qui étoient djun intérêt aufli général; 
mais les CommifTaires de l’Empereur prétendirent 
que cette raifon ne devoit pas empêcher l’ouver- 
ture du Concile , ni la réda&ion des projets de 
reformation qui dévoient être propofés : leur ac- 
tivité ne pouvant vaincre la feinte parefFe des 
Légats, ils -firent des proteftations , fur lefquelles 
ceux ci fe référèrent au Pape. 

La politique de l’Empereur avoit alors befoio 
de cette ombre de Concile , pour s’en prévaloir à 
la diète qu’il étoit prêt de convoquer à Nurem- 
berg , pour demander aux Etats de l’Empire des 
fecÆrs, tant contre les Turcs, que contre la 
France. Il donna ordre à Mendozza de refter à 
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Trente , & à Granvelle , de fe rendre à Nurem- Ann 1547. 


berg; mais n’ayant pas trouvé les Etats Protêt- 
tans favorables à (es vues , il fe hâta de r appeller 
Mendozza lui-même ; les Evêques de fes Etats fu- 
rent prompts à quitter Trente & à s’en retourner 
chez eux ; infenfiblement l’aflemblée fe dilfipa, & 
les Légats abandonnés fe virent obligés de deman- 
der eux mêmes leur rappel au Pape. 

Ce Pontife fe trouva dans une très- grande per- 
plexité : fachant que l’Empereur devoit paffer 
par l’ Italie, pour fe rendre en Allemagne, il lui 
fit demander une entrevue à Bologne ; mais ce 
Prince , dont les intérêts a&uels exigeoient de te- 
nir le Pape en fufpens , refufa de fe détourner de 
fon chemin. Le Pape courut au-devant de lui & 
le rencontra dans un village aflis fur le bord du 
Tar, entre Parme & PLifance. Ils defiroient l’un 

9 V ‘ 

& l’autre , avec une égale ardeur , mais par des 
motifs bien différens ,de fe réunir. Le Pape con- 
voitoit le Duché de Milan pour fes neveux ; l’Em- 
pereur n’étoit occupé que de fa guerre avec le 
.Roi de France. Le Pape lui propofa une ligue 
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Ànn.ij47 # contre ce Prince , & lui offrit cent cinquante mille 
écus par ans , tant qu’elle dureroit; cette propofi- 
tion fit haufl'er le ton aux Miniftres de l’Empe- 
reur , qui exigèrent un million de ducats comp- 
tant. & un autre million dans un très-brief délai. 

j 

L’Empereur feignant d’être très-prelfé , quitta le 
Pape, qui le fit fuivre par quelques - uns de fes 
Miniftres pour conclure un traité avec lui. Son 
entrevue avec ce Prince n’avoit point calmé fes 
fecrettes inquiétudes, & il crut devoir, à tout 
événement , fe ménager avec le Roi de France. 

Mais l’Empereur , qui obtint fans peine du Roi 
d’Angleterre ce qu’il auroit fallu marchander avec 
Je Pape, fixa enfin Findécifion de celui-ci, en 
publiant la ligue qu’il venoit de conclure avec le 
Alonarque Anglois. 

On fent de quels prétextes le Pape fe fervit 
alors pour juftifier la colere qu’il fit éclater con- 
tre l’Empereur , qui venoit de fe liguer avec un 
ennemi déclaré de la Cour de Rome , un excom- 
munié, un profcrit. Mais l’Empereur répondit, 
que le Roi de France avoit bien fait une alliance 
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avec Soliman; il pouvoit ajouter qu’ Alexandre Ann.ij4/. 
VI avoit bien recherché celle de Bajazet, con- 
tre Charles VIII, lorfqu’en 1494 ce Prince con- 
quit le Royaume de Naples. 

Cependant on vit bien que cet orage fe borne- - 
roit à des éclairs ; en effet l’Empereur aiïembla 
bien- tôt après une diète à Spire , où il fut arrêté 
qu’il feroit drefle un formulaire de réformation , 
fur lequel la diète formeroit enfuite un reglement 
provifoire pour ce qui feroit obfervé, tant en ma- 
tière de foi , que de difcipline , en attendant un 
Concile, foit général, foit national. C’étoit pour 
ainfi dire* forcer la lenteur affeéfée du Pape dans 
fes derniers retranchemens , par la peur qu’on lui 
donnoit d’un Concile National; & pour ôter aux 
tergiverfations de la Cour de Rome tout pré- 
texte & toute refTource , l’Empereur fe prêta à la 
paix avec le Roi de France. 

Le Pape de fon côté , démêlant les vraies 
caufes qui avoient fait confentir l’Empereur à la 
paix avec François I , ne voulut point avoir 
l’air d’être forcé par les circonftances ; il fe hâta 
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Ann.1547.de publier une Bulle, dans laquelle il fe réiouit 
en ftyle de Chancellerie , de la levée de l’unique 
obftacle , qui , difoit-il , s’étoit oppofé à la tenue 
du Concile, qu’il indiqua de rechef à Trente. 

Cette promptitude du Pape ne plut point à 
l’Empereur ; ce Prince vit avec chagrin , que 
cette intimation précipitée du Concile ne lui en 
laifToit pas tout l’honneur , & lui ôtoit par con- 
féquent une partie des avantages, qu’il s’en étoit 
promis. Il crut pouvoir regagner le terrein per- 
du , en envoyant à tous les Princes des lettres 
d’invitation de faire trouver leurs AmbafTadeurs 
& leurs Prélats au Concile ; il fit en même tems 
drefler un mémoire , contenant les articles qui 
feroient propofés au Concile , il les revêtit d’un 
Edit impérial , qu’il fit publier par-tout. 

Ce procédé de l’Empereur embarrafla le Pape; 
car d’un autre côté les Evêques des Etats de ce 
Prince ne fe donnoient aucun mouvement; fes 
Minières ne ceffoient d’entretenir le Légat des 
inconvéniensque le Concile pouvoit produire ; de 
l’oppreflion même , que pourroit fouffrir le parti 

Catholique, 
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Catholique, qui n’avoit point pourvu à fa défenfe, Ann.ij 47 . 
de la part du parti Proteftant qui étoit en armes ; 
ils propofoient préliminairement une alfemblée 
nationale, où les articles du mémoire feroient 
difcutés par desDoéteurs choifis de part & d’autre* 

Le Cardinal Farnèfe, interprétant cette con- 
duite de l'Empereur fuivant fa maniéré de voir , 
lui foupçonnoit le delfein de fe faire un mérite 

auprès des Proteftans , de reculer la tenue du 

* ' » 

Concile qui leur faifoit peur, & de les engager 
par- là à le féconder de toutes leurs forces contre 
la France , nonobftant le traité de Crêfpy , tan- 
dis cependant que François I négocioit actuelle- 
ment , par fes Minières à la porte , une trêve en- 
tre Soliman & l’Empereur , & fembloit agir en 

. 4 * 1 
tout de concert avec ce . Prince. 

Le Pape ne prit point le change , & f it faire 
l’ouverture du Concile au jour marqué, quoiqu’il 
n’y eut encore alors à Trente que vingt- fix , tant 
Archevêques qu’Evêques , & quelques Généraux 
d’Ordres Religieux. 

1 

On avoir déjà tenu cinq felïions , lorfque le« 

Tome 11, Seconde Part, Y 
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Anna j 47. Ambaffadeurs de France parurent à Trente. Leur 
arrivée caufa quelqu embarras fur la place quils 
dévoient occuper au Concile: les Légats furent 
d’avîs de ne point agiter de queftioa fur la pré- 
féance , parce qu’il n’y en avoit point encore de 
néceffité , les Miniftres de France ne faifant point 
difficulté de céder le premier rang à ceux de 
l’Empereur , & n’y ayant encore au Concile d’En- 
voyés d’aucune autre puiflance. 

Mais comme dans ces fortes de conjonétures , fl 
fe trouve toujours des gens empreffés de faire leur 
cour aux Princes, il y eut des Prélats qui foutin- 
T ent qu on ne pouvoir affigner aux Ambaffadeurs 
de France une place , immédiatement après les 
Miniftres Impériaux , fans donner atteinte aux 
droits du Roi des Romains. Cet incident devint le 
fujet de plufieurs feffions ; on s’en remit enfin à la 
prudence des Légats : Mais les Ambaffadeurs de 
François I, offenfés de voir qu’on faifoit une 
queftien de ce qu’ils prétendaient être un droit , 
déclarèrent aux Légats , que pour peu qu’on hé- 
Êta, ils fe retireroîent. Les Miniftres Impériaux 
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applamVent eux-mêmes k difficulté, & ceux de 

. . » Leux ac Ann 1147*1 

t rance prirent place immédiatement après eux. 

H n’eft point de notre fujet d entrer dans les 
details orageux qui agitèrent cette célèbre aflèm- 
blee * 0Ù la P oli «que fçut prendre tant de formes 
pour échapper aux regardsdek multitude, & lé-, 
gitimer, en quelque forte , l’acharnement avec fe 
quel les deux partis combattirent bien-tdt , à 
force ouverte , pour des intérêts terrettres, en 
croyant combattre pour des opinions relîgieufes. 

François I,dépériffoit à vue d’ccil; lepoifonlent 
qui ulcéroit dans lui les fources de k vie , le ren- 
dit indifférent for les grands objets qui occupôient 
fon rival. Le goût des plaifirs s’e'mouffant pour 
lui chaque jour, il tomba dans une noire mélan- 
colie, que la mort prématurée du Roi d’Angle- 
terre ne fît qu’augmenter: ces deux Princes étoient 
à peu près du même âge .-même tempérament 
mêmes goûts , mêmes foibleffes : François I ne 
fot plus occupé que d’idées fombres; fo n f an * 
s’altéra , & pouffé par fon inquiétude de lieu en 
lieu , il mourut à Rambouillet le dernier jour du 
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Ann.: 1547. mois de Mars 1^7, deux mois après le Roi d’An- 


gleterre. 

Ce Prince affable , populaire , libéral , joignoit 
à un efpiit vif & pénétrant, une mémoire trcs- 
heureufe : il s’exprimoit avec autant de grâce que 
de nobleffe , de vivacité , d’éloquence même : il 
avoit un goût décidé pour tous les arts ,• il aimoit 
les fçavans , & s’étoit tellement cultivé avec eux , 
que quoiqu’il eut fait très-peu d’études , il parloit 
fur toutes fortes de fujets , avec autant de difcer- 
nement que de juftefle ; les arts les plus communs 
l’intéreffoient , il en connoiffoit la langue , les inf- 
trumens & leur ufage. Il fonda un très - grand 
nombre de chaires dans l’Univerfité de Paris, pour 
toutes fortes de facultés , on recommença 1 
voir , de fon tems , en F rance , des Prélats & des 
Magiftrats fçavans; lui-même compofa un ou- 
* Voyez vrage eftimé fur la difcipline Militaire * , il avoit 
fhe ^ dr * f° rm ® ^e va ^ es P ro ) ets P our 1 avancement des 
Lettres , & en a exécuté affez pour mériter le titre 
qu’on lui donna en France , de rejlaurateur des 
Sciences, 


r 
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Mais ce fonds de bonnes qualités étoit obfcurci Ann. 15 47. 
par une témérité de caractère & de tempérament 
qui ne lui faifoit connoître aucun danger, ni en 
amour, ni en politique : il ne favo.it couvrir au- 
cun de fes deflèins, des précautions néceflàires 
pour les faire réuflïr ; & il rendit prefque toutes 
fes entreprifes funeftes à lui même & à fon Royau- 
me , parce qu’il ne fçut jamais faifir l’occafion fa- 
vorable. Les qualité^ brûlantes de l’ennemi qu’il • 

eut fans cefTe en tête , furent pour lui un malheur 
de plus , parce qu’elles firent mieux paroître fes 
défauts. Charles - Quint fçut tirer de toutes les 
conjonctures le plus grand parti, parce que fon 
ambition ne prenoit rien fur fa prudence , & fa 
valeur , plus opiniâtre que pétulente , n’alloit ja- 
mais jufqu’à l’yvrefïè. 

Cependant il a lui- même contribué à la gloire 
de François I , par la conduite qu’il tint après la 
mort de cet illuftre rival. Comme fi déformais 
rien ne pût être pour lui le germe de' grandes en- 
treprifes , parce qu’il ne voyoit plus perfonne en 

Viij 
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Ann.1y47.etat de les traverfer , il renonça jufqu’a fct fa- 
culté d’en former, en abdiquant un Diadème, 
qu’aucun des Céfars n’a honoré par plus de pru«* 
dence , de valeur & d’adtivité» 


s in. 
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PROCES = VERBAL 

DE LA SÉANCE DU VENDREDI 

nS Juillet i5zq. 

Lfi Roi étant en fon Siège & Trône Royal, 
tenant fon Lit de Juftice ; pour monter auquel' 
y avoit fêpt degrés couverts d’un tapis de ve- 
lours bleu , feraé de fleurs-de-îys d’or en façon 
de broderie , & au-deflus un ciel de même. 

Au côté dextre du Roi ès hauts fîege du ParK 
quet de la Cour étoienf- 

Le Roi de Navarre , CHevafièr de l’Ordre 
foi-difant Pair de France , pour raifon des- terres 
qu’il tient du Royaume , à lui échues St âve-- 
nues à caufe de la Maifon d’Evreux. 

M ie . Charles de Bourbon, Duc de Vendot 
mois. Chevalier de l’Ordre , Lieutenant Géni- 
tal & Gouverneur de Picardie». 

V> 
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M ,e . François de Bourbon, Chevalier de l’Or- 
dre , Comte de Saint Paul Ton £ere f Lieute- 
nant Général & Gouverneur du Dauphiné. 

* Le Comte de Guife , Chevalier de l’Ordre , 
Lieutenant Général & Gouverneur de Brie & 
Champagne. 

Le Comte de Vaudémont , Chevalier de l’Or- 
dre , Ton frere. 

Meffire Anne de Montmorency , Chevalier de 
l’Ordre, Seigneur dudit lieu. Grand Maître de 
France , Lieutenant Général ôc Gouverneur du 

i • 

Languedoc. 

M re . Robert de la Marck , Chevalier de l’Or- 
dre , Seigneur de Florenges, Maréchal de France 

t 

& Capitaine de la garde des Suiiïes du Corps du 
Hoi. 

M". Charles de Rohan, Chevalier , Seigneur 
de Gié, 

, M re . Galliot de Genouilîac, Chevalier de l’Or- 
dre , Seigneur d’ Acier , Grand Ecuyer & Grand 
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Maître de l’Artillerie de France & Sénéchal 
, d’Armaignac. 

. J 

M re . Robert Stiîard , Seigneur d’Aubigny , Ca* 
pitaine de cent Lances des Ordonnances & de 
la Garde Ecoffoife du Corps du Roi. 

Au côté feneftre du Roi ès hauts fiéges dudit 
Parquet étoient. 

Le Cardinal de Bourbon , Evêque & Duc de 
Laon , Pair de France. 

| 

L’Evêque & Duc de Langres, Pair de France. 
L’Evêque & Comte de Noyon, Pair de France. 
L’Archevêque de Bourges* Primat d’Aquitaine. 
L’Evêque de Lizieux. 

L’Evêque de Bazas. • . 

v 

Aux pieds du Roi étoient. 

Le Duc de Longueville, Grand Chambellan de 
France, & plus prêt de la perfonne du Roi du 
côté dextre, couché en terre fur le plus haut 



( w) 

M te .T.ouis de Brezé, Chevalier de l'Ordre* 
Seigneur dudit lieu. Gouverneur & Grand Séné- 
chal de Normandie & premier Chambellan , un 
peu au-delfous du côté feneftre , aufli couché en* 
terre. 

Sur le troifieme degré en defcendant. 

M Ie . Jean de la Barre , Chevalier,Seigneur du- 
dit lieu. Prévôt de Paris, au-deflbus, droit aux 
pieds du Roi , tenant un bâton blanc en (a main 
aufli couché fur le plus bas degré. 

II n’y eut aucuns Huifliers de la chambre du 
Roi , mais les fit ledit Seigneur retirer , parce 
qu’il étoit queftion de confeiller & rapporter 
les défauts qui avoient été donnez contre 
M re . Charles de Bourbon , & ne dévoient lefdits 
Huifliers aflifler au Confeil. 

Aufiégebasoù fe fient les Préfidens ès jours 
de Confeil, étoient. 

M re . Antoine Duprat , Archevêque de Sens, 
Chancelier de France. 
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M re . Charles Guillart , Chevalier. 

M te . Antoine le Vifte , Chevalier. 

M re . Denis Poillot. 

Au bas liège du côté feneftre des gens d’Eglif* 
étoient. 

M te . Adam Fumé, Chevalier. 

M re . Pierre de la Vernade, Chev.V , 

/ Maures 

M re . Pierre Dauvet , Chevalier. T d« Re- 
M ie . Girard le Cocq. £ ^Hôtel/* 

M re . Mathieu de Longuejoue. ' V 

M ie . Guillaume Bude. J 

M ,e . Guillaume Lui! lier. Chevalier. 

M re . René Raveneau. 

M re . Pierre Antoine. 

✓ 

Au bas liège du côté dextre & des gens Laïc* - 
étoient. 

M te . Claude Gouffier, Chevalier, Seigneur de 
Boifly , Bailli de Vermandois & d’Auxerre. 

M r *« Florimond Robertet , Chevalier de l’Or- 
dre, Seigneur d’Alluye, Bailli du Palais de Paris 
& Greffier de l’Ordre de France, • 


|prélîden» 
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M re . Louis de Miolanf, Chevalier , Seigneur 
de Chevrieres , Sénéchal de Bourbonnois, & l’un 
des Capitaines des Gardes du Roi. 

M ie . Pothon Raffin , Chevalier , Seigneur de 
Beaucaire, Sénéchal d’Agénois. 

M te . Pierre de laBretonniere , Chevalier, Sei- 
gneur de Warty, Gouverneur & Bailly de Cler- 
mont en Beauvoifis. 

M re . Galliot delà Tour , Chevalier , Seigneur 

‘ * 

dudit lieu , Gouverneur & Sénéchal de Limofin. 

M te . Jeafi de la Roche , Chevalier , Seigneur 
de la Roche Beqvourt ,‘ Sénéchal de Xaintonge 
& Gouverneur d’Angoûinois. • 

M te , Gabriel de la Châtre, Chevalier, Seigneur 
de Nancy, l‘un des Capitaines des Gardes Fran- 
çoifes du Corps du Roi , & Prévôt de l’Ordre 
de France. 

* • 

M re . Henry Bouchier, Chevalier , Seigneur de 
la Chapelle , Bailly de Mâcon & Sénéchal de 
Lyon. 


i 
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Lefquels le Roi a voulu aflifter au jugement 
des défauts donnez contre ledit de Bourbon , 
pour témoignage & pour cette fois feulement , 
& fans qu’eux ni . les Baillys & Sénéchaux 
du Royaume le puiflènt \:y après tirer à con- 
féquence j attendu qu’ils ne font du Corps 
de la Cour, mais juges fubalternes d’icelle , & 
qu’ils ne peuvent entrer , confulter ,'ni donner 
leurs opinions d’arrêts & jugemens qui fe font 
& donnent en ladite Çour. 

Aux autres fiéges dudit Parquet étoient. 

« < i- 

Messieurs, 

M e . P. le Gendre, 

• 

A I e . A. du Drac. 

M e . L. Rouillart. 

M e . M. Rüzc. 

Al*. J. de la Place, 

,M e . G. Bourgeois, 

M c . R.Thibouft. . v 

M c . P. le Clerc. 
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ÎW e . J. Mefnagsr, 

M e . N. Sanguin, 

M*. L» Courtin. 

M e , N. de Beze* 

M'. P. Cleuîin. 

M e . C. bennequin; 

M*. F. Difque. 

M e . N. le Coq. 

M e . R. Aimeret. 

M e . J. Papillon. 

M e . J. Prevofl. 

M e . J. de Thumerie* 

M e . J. Hennequin, 

M e . F. Tanel. 

M e . F. Dixmier. 

M c . C. des Allés, 

M e . P. Violle. 

. M e . R. Tiercelin. 

M e . R. Boette. . 

M e . Bon de Saint Barthélémy^ 
M c . L. Gayant. 

M*. C. de Çhancy. 



IJIJ 1 

1W. A. Baudry. 

M e . Ar. Luillier. 

G. Allart. 

Al e . J. de Bourgnceuf, 
M e . A. Verjus. 

JM C , L. de Bezançoh* 
M e . L. du Bejlay, 

M c . N. Brachet» 

Al c . P. Mafnier, 

M e . M. Fumée. 

M e . N. Dorigny. 

M e . J. de la Barde, 
M e . G. Charlet. 

M e . N. Hennequin, 

M e . J. Chevrier. 

M e . J. Allegrin, 

M e . P. Mathe. 

M e . J. Luillier. 

M c . J. le Roux. 

M e . L. Anjorrant, 

M e . J. Meigret. 

P, Bruflart. 
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M e . J. Violle. 

M c . J. Charron. 

M e . R. Brinon. 

JV1*. F. Charton. 

M e . E. de Montmiral. 
M e . N. Godin. 

M*. F. de Villemor. 
M e . J. de Serre. 

M e . M. Picard. 

M e . N. de Vaudetar. 
M c . P. Leydet. 

M e . N. Quelain. 

M e . M. Gilbert. 

M e . R. du Bellay. 

M e . R. Dauvet, ' 

M e . J. Lefcuyer. 

M e . C. de Mafte. 

%l e . F. de l’Aagc. 

M'. F. Crefpin. 

M e . G. Bourgoing. 
M e . A. Ruzé. 

M e . G. de la Courbe. 



f 
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M e . F. de Medula. 

M e . N. Coton. 


M e . Séraphin du Tiilet- ' 
M e . N. Malon.'. 

M e . N. Aurillot. ' • 

M e . J. Parent, 

M c . J. de Vignoles. 

M e . J. Ruzé. = 
M e . P. Lfcet. 


Greffiers.^ 

^Notaires. 

} 


Civil, 

Criminel. 

Préfcntat. 


Advocats du Roi. 


M c . F. Rogier , Procureur Général. 


Et derrière les bancs dudit Parquet étoîent 
les Sires de Bonnes, des Barres , de Chauvigny , 
de Rochebaron , de Chafidîo , ^ de Clermont de 
Dauphiné, de Mouy, de Longey, & autres, 
tant Maîtres de l’Hôtel, Capitaines des Gardes, 
Gentilshommes Ordinaires Sc Domeftiques de la 
Maifon du Roi. 


Et étoient les Lieutenans defdits Capitaines 
des Gardes avec le Prévôt de l’Hôtel ès huis 
de la Chambre de Parlement, accompagnés d’au- 
cuns de leurs Archers pour garder Iefdits huis. 

Tome IL Seconde Part , X 
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Ce jour à confeiller par la Cour , toutes les 
Chambres aflèmblées fuffifamment garnies de 
Pairs , le Roi préfidant en icelle fur les défauts 
obtenus par le Procureur Général dudit Sei- 
gneur, à l’encontre de M ie . Charles de Bourbon, 
accufé du crime de félonie , rébellion & lèze 
Majefté , après que Jean de la Surie , premier 
Huiffier de ladite Cour , eft allé appeller ledit 

de Bourbon à la barre du Parlement , à la table 

% 

de marbre & au perron de marbre en la préfence 
de M c . Jacques le Roux & Pierre le Clerc , Con- 
feiller^ du Roi en ladite Cour, en la maniéré 
accoutumée , & qu’il a rapporté que ledit de 
Bourbon ni autre pour lui n’a comparu. 




as 
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■DU SAMEDI 

27 : Juillet 1 727. 

. JLæ Roi en fon fiége & trône Royal tenant 
fon Lit de Juftice , tout ainfi que hier matin. 

Au côté dextre aux hauts Céges* étoient le 
Roi de Navarre» 

Le Duc de Vendôme. 

\ 

Le Comte de Saint Paul lequel s*étoit aflîs 
au bas fiége dudit Parquet du côté des gens 
Laïcs , mais parce que le nombre des Pairs Laïcs 
n’étoit affèz grand , le Roi le fit monter avec 
ledit Roi de Navarre & le Duc de Vendôme, 
& créa ledit Comte de Saint Paul , qui étoit 
frere dudit Duc de Vendôme & du fang de 
la Maifon de France, Pair, pour aflîfter à cet 
à<fte feulement, & fans qu’il puiffe ci -après 
tiler à conféquence de fe porter , dire & nom- 
mer Pair de France» 

Xij 
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Au côté feneftre. 

Le Cardinal de Bourbon , Evêque & Duc 
de Laon, Pair & de la Maifon de France. 

L’Evêque & Duc de Langres, Pair de France. 

L’Evêque & Comte de Noyon , Pair de 
France. 

Aux pieds du Roi y avoit une chaife couverte 
d’un tapis de velour bleu , femé de fleurs-de-lys 
d’or , en forme de broderie , en laquelle étoit 
aflîs M re . Antoine Duprat, Archevêque de Sens 
& Chancelier de France. 

Entre le Roi & lui étoit du côté dextre , le 
Duc de Longueville , Grand Chambellan de 
France, le plus |*rès de la perfonne du Roi cou- # 
ché fur le plus haut degré. 

Et du côté feneftre un peu au-defïous étoit 
]V re . Louis de Brezé, premier Chambellan de 
France , aulïi couché fur le troilieme en def- 
cendant, & n’y furent aucuns Huillîers de la Ityai- 
fon du Roi. 
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Au fiége bas du côté des gens Laïcs étoient. 

M re . Antoine Broune , Chevalier, Ambafla- 
deur du Roi d’Angleterre. 

M . Sébaftien Jufliniani , Chevalier, Ambafla» 
deur du Duc & Seigneurie de Venife. 

Le Comte de Guife. 

Le Comte de Vaudémont. 

M re . Anne de Montmorency. 

Au bas fiége dudit Parquet du côté feneftre 
& gens d’Eglife , étoient l’Archevêque de Bour- 
ges Primat d Aquitaine , foi difant Primat des 
Gaules. 

♦ 

L’Evêque de Lizieux, 

L’Evêque de Bazas. 

L’Evêque de Troyes. 

M ie . A. Fumée,. Chevalier. 

M re . P. de la Yernade, Chevalier. 

V 
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M*.P. Dauvet , Chevalier. 

M e . G. le Cocq. 

M e . M. Longueife. 

M c . G.Budé. 

M e . G. Luillier , Chevalier. 

M e . R. Ragueneau. 

M e . P. Antoine. 

Aux autres lièges dudit Parquet d’un coté 
d’autre étoient les Confeillers, Greffiers & 
autres Officiers de la Cour , vêtus de Robes 
jouges & Chapperons fourrez, 

M e . J. de la Place. 

M*. L. Seguier. 

’ M e . L. Prevoft. 

M e . A. du Drac, 

M e . P. le Clerc, 

M*. J. Tronfon. 

M e . J, Hennequin, 

M e , J. de Thumery, 


} 

! Maîtres 
des 

Requêtes. , 
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M e . Louis Courtin. 
M e . G. Bourgeois. 
M e . R. Thiboufî. 
M e . N. de Brezé. 
M e . J. le Roux. 

M e . L. Rouillart» 
M e . J. Papillon. 

M e . F. Difque» 

M e . C. Hennequin, 
M e . J. Mefnager, 
M e . F. Tanel, 

M e . N. Sanguin. 

M e . N. le Cocq, 

M e . P. De la Porte. 
M e . L. du Bellay,. 
M e . M. Ruzé. . 

M e . R. Aymeret. 
M e . J. Defaveufes. 


M e . N. Huraut. 
M e . F. Dexmier. 
M e . P. Mofnier. 
M e . P. Bruflart. 

M e . N. Baudry. 
M c . P. Mathe. 

M e . J. Luillier. 

M e . L. Gayant. 
M e . P. le Gendre. 
M e . P. Cleutin. 

M c . J. Meigret. 
M\ P. Violle.. 

M e . J. le Charron. 
M e . N. Hennequin. 
M e . R. Tiercelin. 
M e . J. Allegrin. 
M e . M. Fumée. 

M e . F. Charron 



M e . Boette. 

M e de Montmiral. 
M e . J. l’Efcuyer. 
MVC. de Marie. 
M e . P. Argenoust. 
M e . R. du Bellay. 
M e . C. des Aflfes. 

M e . M. Gilbert. 

M e . A. Verjus. 

M e . R. Dauvet. 

IVT. P. Angenout. 
M e . L. Anjorrant, 
M e . A. Luillier. 

M e . J. Violle. 

M e . A. Ruzé.- 
M*. G. Charlet. 

M e . J. de Bourgnceuk 
M e . F. de l’Aage. 
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M e . R.Brlnon. 

v. • 

M e . G. Allart. 

M c . G. Bourgoing. 

Al e . F. de ViUemart. 

M e . N. Berruyer. 

M e . G. de Vaudetar. 

M e . J. de Serre. 

M e . J. de la Barde. 

M e . N. Dorigny. • 

M e . N. Quelin, 

M c . Bon de Saint Barthélémy. 

M e . N. Coton» f 

M e . J. de Medula» ,T 

M e . G. de la Combe. 

M\ Séraphin du Tillet , Greffier Civil. 

M e . Nicolas Malon , Greffier Criminel. 

M e . N. Aurillot , Greffier des préfentations. 

M e . J. de VignoIIes , Notaire. 
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M e . J. Ruzé. 

M e . P. Lizet. 

t 

M re . Jean de la Barre, Chevalier , Seigneur 
dudit lieu , Prévôt de Paris , tenant un bâton 
blanc en fa main , étoit au fiége auquel le pre- 
mier Huiflîer de la Cour avoit accoutumé ap- 
peller les caufes & rôles des plaidoiries , étant 
à l’entrée dudit Parquet , comme ayant la garde 
& défenfe d’icelui, <à caufe de ladite Prévôté, 
& tenoit ledit Parquet fermé. 


Avocats du Roi, 


Derrière les bancs dudit Parquet hors d’ice- 
lui étoient les Maréchaux de France, Baillifs 
& Sénéchaux, Gentilshommes de la Chambre 
& de la Maifon du Roi , & derrière eux les (Ca- 
pitaines des Gardes & Prévôt de l’Hôtel avea 
leurs Lieutenans , & leurs Archers, & après que 
les portes de ladite Chambre furent ouvertes , 
y avoit un nombre infini de gens , non-feule- 
ment de ce Royaume , mais de diverfes Nations. 

Ce jour toutes les Chambres alfemblées fuffi- 
famment garnies de Pairs , le Roi préfidant en 
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icelle & tenant fon Lit de Juftice , a été prononcé 
à huis ouverts, c’eftà fçavoir par ledit Chancelier 
* au Parquet , & par M e . Nicolas Mal^i , Greffier 
Criminel à l’entrée du Parquet, l’Arrêt qui fut 
hyer conclu en» ladite Cour à l’encontre de 
M ie . Charles de -Ëourbon , dont la teneur s’en- 
• fuit. 
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ARRET 

CONTRE LA MÉMOIRE 

DE CHARLES, 

1 * • * 

DUC DE BOURBON; 

Donné en Parlement , le Roi y féant , & prononcé 
par le Chancelier , le 7 Juillet 1727. 

UE par la Cour, garnie de Pairs , Princes & 
Cuis du Sang , le Kui y féant & Préfidant en 
icelle , lVrét & commiffion décerné par ledit 
Seigneur- léant en ladite Cour pour prendre au 
corps Charles de Bout bon , & icelui amener ès 
priions de la Conciergerie du Palais , & par faute 
de ce l’adjourner à trois briefs jours de compa- 
roir en perlonne en ladite Cour , fur peine de 
' . banniflement de fon Royaume 5 c de confifca- 
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tion de corps & de biens, la relation 5c l’exploit 
du premier HuilÏÏer de ladite Cour exécuteur 
dudit adjournement à trois briefs jours. Lettres- 
Patentes dudit Seigneur , datées du fécond Juin 
» P ar lerqtuelles & pour lescaufes contenues 
en icelui, ledit Seigneur a ordonné à ladite 
Cour , que nonobftant que ledit de Bourbon fut 
Pair de France , procéder en l’abfence dudit 
Seigneur , 8c donner les trois défauts à l’encon- 
tre dudit de Bourbon & inftruire ledit procès 
jufques en définitive indufivement , dérogeant 
quant à ce à toutes ordonnances & ufages à ce 
contraire ; les trois défauts obtenus par le Pro- 
cureur Générai dudit Seigneur, demandeur en 
crime de rébellion, félonie, & crime de lèze 
Majefté, au premier chef à l’encontre dudit 

t 

Charles de Bourbon, défendeur efditscas. La 
demande & profit defdits défauts & tout ce que 
le Procureur Général dudit Seigneur a mis & 
produit par devers lui féant en ladite Cour & 
tout confidéré ; il fera dit que lefdits défauts ont 
été 8c font bien 8c duement obtenus 8c par vertu ♦ 
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& au moyen d’iceux , ledit Seigneur fe'ant en 
fadite Cour, a adjugé & adjuge au Procureur 
Ge'néral tel profit ,c’eft à fçavoir , qu’il a privé 
& débouté ledit de Bourbon de toutes excep- 
tions & défenfes qu’il eut pu dire , alléguer & 
propofcr en cette matière & l’a tend & réputé 
tient & réputé pour atteint & convaincu de crime 
de lèze majefté & rébellion & félonie, & a 
ordonné & ordonne que les armes & enfeignes 
appropriées .particulièrement à la perfonne dudit 
de Bourbon affichées en lieux publics en fon hon- 
neur , en ce Royaume , feront rayées & effacées , 
& l’a privé & prive de la cognomination du 
nom de Bourbon, comme ayant notoirement 
dégénéré des mœurs & fidélité des antéceffeurs 
de ladite maifon de Bourbon , en aboüffant fa 
mémoire & fa renommée , à perpétuité , comme 
convaincu dudit crime de lèze Majefté. Et au 
furplus a déclaré & déclare tous & un chacun les 
biens féodaux qui appartiennent audit de iBour- 
bon , tenus de la couronne de France média- 
tement ou immédiatemeat être, retournez à icelle 
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6 tous & chacuns fes autres biens, meubles ou 
immeubles çonfifqués. 

Signé , Fbançois. 

Et plus bas. 

Prononcé par Monfeigncur le Chancelier , le 

4ê 

7 Juillet is 2 l' * 



• . 
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L r T T Kj K< m 

jCâ J. X xk 

JD E L’ EMPEREUR' 

à 

CHARLES V, 

Au Pape , fur la Bulle de convocation du Concile » 

£>eatissime Pater, Domine Reverendiflime. Reddi- 
dit nobis nuntius San&itatis Veftræ , exemplar Bullae 
quam Calendis Junii proximis publicari juflît , quaé 
eft Convocatoria Concilii univcrfalis ,in eivitatc Tri- 
dentina, Calendis Novembribus celebrandi. Qua in re 
probamus piiffimum ftudium quod Samftitas Veftra 
profitetur in indicendo Concilio , ad quod animo tam 
benigno , atque paterno, omnes Chriftiani orbis or- 
dines adhortatur , id fecuta , quod femper propenfam 
voluntatem oftenderit ad illius celebrationem. Ope- 
ram etiam laudamus , omnibus ad id adducendis praeC- 
titam, laborem , ac folicitudinem faepius fufeeptam, 
cum ad totius Repub. Chriftiauae concordiam , tutn 
ad firmam inter Nos & Regem Franciac conciliatio- 
nem. Et fi nobis videatur ( quod lecundum débitant 
obfervantiam intelligi volumus) San&itas Veftra in 
fuis literis exaftè nimis obfervafle , quod nonnunquatn 
di&um fuit, quodque arbitramur illi memeria notî 
excidifte de patrefami|ias, qui prodigum filiüm in- 
dulgentia fua , ne deterius laberetur, ad officium re- 
Tome II. Seconde Part. Y 
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vocavit. Nam etfi ilium à reditu , cum antea tamcn 
refipuiffet, fumma bcnevolcntia fit complexus, ma- 
jori umcn filio, qui nunquam ab officio difcefferat, 
oner^pc & curas domefticas tolcraverat , non xqua- 
vit, fed perpétua obfcrvantia agnovit , meritaque cjus 
probavit. Cum itaque San&itati Veftrx cognitum fit, 
omnes adiones nollras ad utilitatem Reipub. Chrif- 
tianx refpicere , nofque perpetuo operam navaviffa, 
ut malis his mederemur, qux in litteris Sanditatis 
Veftrx proponuntur, maxime vero follicitudinem affi- 
duam adhibuiffe , ut in Catholicam concordiam Ref- 
pub. Chriftiana unirctur, 8c (Kcumenicum Concilium 
celebraretur,Itinera quoque 8c profediones cum la- 
boribus 8c graviffimis fumptibus fufeepiffe , xquani- 
tnitatem 8c moderationem omnibus in rebus attuliffe, 
ut pax toto orbe Chriftiano, 8c privatim inter Nos 
8c Regem Francis firmaretur, quo acerrimis noftrx 
Religionis oppugnatoribus Turcis, reliquifque hofti- 
bus, refiftendi facultas effet: diverfo certe loco nos 
babere debuerat ab illo, cujus ftudia (fi veritari fuus 
locus concedatur) Sanditati Veftrx pcrfpedum effe 
poteft quàm ab his penitus fuerint aliéna. Itaque ut 
ingenue dicamus, tota litterarum Sanditatis Veftrx 
difpofitio, maxime vero nonnulla loca, dubitationem 
nobis adferuut, (etfi Isdi nolumus eam integritatem , 
qua fandiffimum Collegium prxdirum effe exiftiman- 
dum eft ) num id certum fit, de quo veluti re explo- 
rata 8c comperta fibi, file gloriatur, fe prxdidurn 
Collegium in poteftate habere , eoque ad fuam vo- 
luntatcm uti poffe, adjutum illorum opéra , qui fua- 
rum partium funt 8c fadionis. His enim verbis fré- 
quenter uti foiet, etiam aliquando litteris ad Sandi- 


iatcm Veftram datis. Calamo enim liberius induife- 
runt , atque aliam quàm decebat rationem Tant fecuti. 
Conftituimus tamen nos confirmare ca fidutia , quani 
tetti confcientia nobis præbet , perfuaiumque habere 
volumus, Sanétitatem Veftram confulto & ex caufa 
id fccifle. Alioqui graviflîmo animo , & moleftiflimé 
ferremus, cum ob rationes priùs propofitas, tum ob 
dignitatem & majeftatem loci , in quo Divina beni- 
griitas nos collocavit. Simul etiam in hoc conquief- 
cimus , quod utriufque noftrum rationes & inftituta » 
tam Sanftitati Vcftra? , quàm oroni populo Chriftiano 
petfpicua funt. Atque utinam Dei voluntate conceP- 
fu'm effet, ut ab immoderata ilia indulgentia & ni- 
mio ftudio, quo oandlitas Veftra ilium diutius eft pro- 
fecuta , revocari in viam atque abduci ad Concilii 
tum frudtu celebrationem potuiffet, quo concordia 
orbis Chriftiarti ftabilita i & bono publico confultum, 
S: contra inimicorum illius infultus itum fuiflet.-tuni 
enim libenter probaremus ta , ih quibus Sandlitas 
Veftra illi cum patiemia diuturna gratificata eft, & 
bene collotatum exiftimaremus, quicquid de jure nof- 
tro remittere , authoritatem imminui , 5: exiftima- 
tionem neftram , & falurern periculo exponere non 
teeufaremus. Sed hæc res toties tenrata ab ipfa VeP- 
tra Sanélitate , & à nobis apertiffimè demonftrat , ad- 
monitionibus , beneficiis, officiis , in juriarum oblivio- 
le, tam frequenti innovatione paéhonum , conditio- 
hibus etiam nobis iniquis, cum multum de jure noP- 
tro remitteremus, atque de ptoprio offerremus > hi- 
hil tamen profici potuifle : imo vero omnibus iftis 
extulit Pc ejus infolentia , & majori audacia concepta , 
Rovas contentiones & bella excitavit , Ipem ex noftra 
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xquanimitateconcipiens, ex qua fibi pollicetur, quod 
ecfi eventus fux cupiditati non refponderit, nos ta- 
men ftudio Reipub. Chriftianx juvandx, & ad pacera 
inftaurandam, & ab armit difcedendum facile incli- 
nari pofle. Accedente etiam San&itatis Veftrx exhor- 
tatione, quam pro fua confuetudine, hoc oflfîcii mi- 
nime prxtermiffuram confidit. Ut autem hic non com- 
memoremus bellorum ortus, & renovationem , & 
quibus initiis calamitates invedbe fint , quarum Sanc- 
titas Veftra in fuis litteris meminit, 8 c unde caufii 
iftis data fit, & quem de fœderibus violatis argui * 
oportuerit, ad id ufque tempus, cum nuper Romae 
fummam rerum prxteritarum , veramque illarum nar- 
rationem , publice coram Veftra Sandlitate explicui- 
mus. Nunc ab ea poftulamus, ut pro fingulari fua 
prudentia , qux poftea evenerint , fyncero judicio per- 
pendat: & inter cetera, qux ad hanc rem pertinent, 
hoc potiflimum, quàm exadte indueix obfervatx fue- 
rint , qux Nice*, opéra & folicitudine, authoritate 
& concilio Sânélitatis Veftrx pa&x funt , cum eo ma- 
gnis itineribus , fummis cum laboribus adveniffet, Et 
-quo cum fru&u , periculum , cui nos, tam in tranfitu 
per Franciam objecimus, ubi diutius prxter omnium 
opinionem commorati, caufam dedimus variis homi- 
num de nobis fermonibus , neque id injuria. Ne enim 
plura dicamus , prxbuerunt fatis magnam occafioncm 
ad dicendum , neglefta & non fervata fxpe fœdera , 
& tam inconftantcs 8c mut-abiles fuorum confiliorum 
rationes, nequid gravius dicatur. Non enim hoc loco 
propo ’ere volumus, id quod compertiflimum habemus, 
deliberationem inftitutam fuiflè , de nobis retinendis. 
Neque ullum momentum apud ilium quoque attulit. 
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tam prxdara , eximia , arque infignis à nobis poft ad- 
ventum noftrum in noftram Belgicam, ira oblatacon- 
ditio, ut tamen ejus voluntati permileriinus obferva- 
tionem eligere eorum , de quibus antequam ab Hii- 
pania proficilceremur , convenerat. Quod vero à non- 
nullis ftudiofis ejus dicitur, coados nos iter hoc Gal- 
lix ingrcflos fuifte, ut tumulribus Bclgicis remedium 
adferremus.- Hoc vero argumentum , quem locum ha- 
bebit, eo tempore, quo falutem noftram in Aquif- 
mortuis illi crcdidimus? Minus etiam probabile eft , 
nos tempeftate hyberna folius illius difcordix Gan- 
duvenfis eau fa , tantum pcriculi adituros fuifte , cum 
nonnulli infirmât fortis homines , in ca urbe turbulente 
agerent, honeftiflimus veroquifqueadverfaretur: cum- 
que reliquat earum regionum Civitates, & Ditiones 
in fide & officio permanerent : fummam ibi etiam ad- 
miniftrationis obtinente Sereniflima Regina vidua 
Hungarix forore noftra chariftima , cujus fingulanis 
prudentia, magnis etiam in rebus latis perlpeda eft. 
Accedebant induciat, opéra Sanditatis Veftvx padæ , 
quibus videbamur merito fiderc pofle , novitquc Sanc- 
titas Vtftra hoc Nos concilii habuifle , ut Italico iti- 
nere trajiceremus : atque prxcipuam nobis curam 
fnifle, ut rebus Italix confirmatis, diflidia Imperii 
componerentur , atque ea, qux ad proptignationem 
contra hoftes Chriftiani nominis pertinerent compa- 
rentur. Quod iter fecuti fuiflemus, nifii nos ab hoc 
concilio dçflexiftent vehementiflimx ejus & inftantif- 
fimx poftulationes , quarum documentum clarifiîmum 
prxbcre poflunt littere , tum illius manu confcriptx , 
tum ab ejus liberis, Dominis Dalbret , & aliis Prin- 
cipibus fux Aulx viris j idque ea vehementia flagt- 
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favit , ut fuum honorera lxdi exiftimaret , fi aliis quin* 
fuis Rgionibus iter faccremus , neque in illo tantam 
nos fidern ponere ofienderemus : interefl'eque magno- 
pcre fux exiftimationis aifcverabat , quo non cbferva- 
tarum pattionum culpam obtegeret. Itaque non im- 
tnerito hanc ob çaufam fenfit fe fummopere nobis 
efle devimftum , frequenterque jurejurando aflfirmavit , 
perpetuam inter nos & indiflolubilem arnicitiam fore ; 
etfi ptxtcrea nihil unquam à nobis in ilium , aut fuo- 
rum quenquam conferretur. Id etiam poft adventuin 
noftrum in Belgicam fxpius tuncconfirmavit, cum nc-> 
que eas conditioncs de quibus fupra mentionem fe- 
cimus , mandato noftro illi oblatas recipere voiuit : 
neque perfici ea qux ante difceffiim noftrum ex Hif- 
pania inter nos paûa fuerunt , ne Duci Sabaudix 
avunculo fuo, eas ditiones, quas vi occupavit, red- 
de'e cogeretùr, fed induçias fponte affïrmavit fe in-? 
tegre obfervaturum : Cum intérim tam poft id tempus 
omnibus in locis multa malevolentiæ fignq oftende-» 
ret , querereturquç de reftitutione Ducatus Mediola- 
nenfis non prxftita, qiiam fibi promiflam efle diçebat: 
celans tamen ex induftria , qux ad hanc promiflîonem 
de Duce Sabaudix addita fuerunt , ahafquc conditio- 
nes pa&as & promiflas, utiles Reipub. Chriftianx, 
& ad concordiam inter nos firmandam accommoda- 
tas. De quibus conftat litteris fuis Authenticis, qux 
miniftris Sanftitatis Yeftrx oftenfx fuerunt. Ex quo 
tempore nunquam intermifit occultas contra nos trac- 
tationes inGcrmania, Italia, apud Turcam , & Re- 
gem Joan.icm Hungarix qui çonfœderatus cum Turca 
Regnum illi accepcum fertbat , quo nomine authori- 
tate Appftoliça exçornmunicatus fuerat , eo morruq 
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cum reli&a cjus ,aliirquc ,qui Turcar rebus ftudebant, 
quorum opéra in civitatem Budenfem ille receptus 
fuerat. Et ut paucis abfolvamus , cum apud alios alie- 
niflimum Ce ab amicitia profiteretur , nobis tamen 
animi benevolentiflimi ligna verbis fuis continentcr 
exhibebat : multifque juramentis femper teftatus eft , 
fe amicitiam firmam inter nos & inducias inviolatas 
velle. Quod certe intellexit Sanftitas Veftra ex ejus 
fermone ferè eodem tempore habito , cum Reveren- 
diflimis quibufdam Cardinalibus , Legatis & Nuntiis 
San&itatis Veftra:, & ex aftionibus miniftrorum ejus. 
Ex quibus clariflime illius voluntatem demonftrarunt , 
quac ab his in Germania , prarcipue autem in Comitiis 
Vuormatienfibus , & Ratisbonenfibus gefta funt. Ni- 
hilominus ille fimulando , & tempus extrahendo fuam 
amicitiam conftare afleverabat, quoad Cæfare Fre- 
gofio &. Rinchonc perditis , occafionem arripuit con- 
querendi. Qua quidem in caufa fimiliter San&itati 
Veftræ cognitum eft , quid nos noftrifque prxftitcrint, 
ut & fa&i veritas inveftigaretur, & judicium Sanc- 
titatis Veftix hac in caufa, & in aliis quibus contra 
fœdera fattum elfe , queri poteramus, fubiremus. At- 
que hac in re , ut ejus inftantifiimis poftulatis , tjm 
cum Lucx cum fanftitate Veftra cffcmus , fatisfaélum 
fuit , ita cum fufficienti poteftate miniftros reliquera- 
mus, qui de his rebus agere poflcnt. Qua vero ra- 
tione contigerit , ut à fuis prxitita non fint,quære- 
ccperantfe fatturos, Saudlitas Veftra exiftimare poteft. 
Nihil autem plus officiis iftis & fubmiflionibus , quàm 
antea reliquis omnibus effe&um fuit. Nihil etiam juvit, 
quod Marchio Vaftiaymonis, in quem hujusfafti cul- 
pam attribuit, liftere fe iponte Sanélitati Veftrx ob- 
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tulit. Ex quibus palam eft , hune ab illo prxtextum 
quxfitum cfle, ut ad novas contentiones redeatur, 
oîbis Chriftianus perturhetur , rcs ad arma reducatur , 
quemadmodum obfcurc quoque omnibus in locis fuara 
voluntatem deelaraverat , priufquam Cxfar Fregofius 
& rinchonus perdirent : quorum conatus fatis cogniti 
funt , opcraque.quam illi prxftiterunt,quafque res tam 
in Italia quàm in Turcia ex illius approbatione & 
mandato tentaverint. Quibus conatibus non folum 
conditiones induciarum Nicenfium violavcrunt, fed 
etiam in diferimen Rempublicam Chriftianam proditio» 
ne adducere voluerunt: ut etfi omnia concedantur, 
bcneficio tamen induciarum frui non potuerunt. Acce- 
dit, quoi hoftium more furtim & occulto, ditionem 
Mediolanenfera tranfeurrerunt , exulibus comitati : 
ob quod l'olum fadtum ex lege hujus Ducatus digni 
morte finirent, Quicquid vero hac de re fuerit , nihil 
à nobis plus confici potuit, quod ad confervationem 
induciarum pertineret, quibus cautum eft ut fi quid 
forfitan reperiretur, quod contra harum paâafa&um 
objiceretur, per eum cujus culpa faflum fit , relarcire- 
tur, induçixque firmx & integrx permanerent. Ni- 
hil etiam amplius à nobis adhibçri potuit , quo illi 
fatisfierçt , quàin ut petitum ab eo judicium fubiremus: 
& quod is » in quîm culpam conferebat, judicio fe 
offerret. Cum exiftimaremus fore , fuis poftulatis hac 
tatione utisfa&um, expeditionem Algerenfem fumus 
ingrefîi, mifi'o nihilominus ad eum Domino Fran- 
çifco Manrix nobilis familix viro , nunc Epifçopo 
Orenfio, qui & ilium viferet, & de noftro itinere 
certiorem faceret , pacemque illi & tranquillitatem 
oïdis Çhriftiaui commendarct , arque ad conftantem 
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intcr nos amicitiam adhortarctur y quo pro fua con*" 
fuetudine , qua largiflimus eft , & facillimus ad polli- 
citationcs, uberrime & ampliflime fe fervaturum re- 
cepit. Vidit tamen S. Veftra , qua: Marani a<3a funt , 
quxque in Italia, Germania, Dania , aliifque in locis 
funt conati. Intellexit etiam confilia habita de Regno 
noftro Navarrx invadendo, idque eo tempore, quo 
nobis expeditione Aphricana occupatis opportunita- 
tem ad ca omnia fibi datam exiftimavit , & détériora 
poft id.tempus indies fucceflifle. Neque S Veftram 
latere poteft quid illius Oratores in Comitiis Spiren* 
fibus nuper tentaverint , ut exquifitis artificiis con- 
tentiones in religione fovere inftituerint, cum fe & 
harum & illarum partium ftudiofos efle & adjutores 
fore, eodem tempore feorfum profiterentur. Quibus 
artibus conati funt expcditionem contra Turcas im- 
pedire, &■ qua: deinde fecuta lint, ut Turcam hoftcm 
Chriftiani nominis follicitaverit , numerofumque exer> 
citum in Italiam miferit : utque Ditiones noftras in- 
feriores, fub nomine Martini à Roflem Ducis Cliven- 
fis miniftri , inopinato occupare contendetit Quod ubi 
patefa&um efle animadvertit, neque negari polfe, 
aperto bello Ditionem noftram Lucenburgenicm filio 
fuo , Duce Aurclianenfi du&ore, nobis prius non ad- 
monitis aggreflus eft. Reliquas omnes copias , quas 
cogéré potuit, ad ha?c régna Hifpaniarum , Catalonix 
& Navarræ oppugnanda iter facere juflit. Rumoribus 
ubique fpariis, magna cum oftentationc fœderis & 
auxilii Turcici, bellum interea non indidtum , deci- 
rno die menfîs prxteriti, fuis in Ditionibus publicari 
juflit , acerbiflïmis & fœdiflimis verbis , ea atrocitare , 
qua contra Barbaros nemo utitur; cum etiam verbo- 
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rum atrocitati fadtorum fœditas refponderet, inopum- 
que & imbellium hominum initia , tam prxclaris & 
beroicis conatibus data fiinc. Gravius eft quod nihil 
nobis fignificaverit , imo ininiftri ejus, tam ab Italia, 
quim à Narbona eadem fimulatione, qua ille, ufi, 
inducias fe obfervaturos oftenderunt. Hic igitur firuc- 
tus eft omnis induftrix à Veftra S. cxhibitx, omniP- 
que apud ilium diligentix , ut obfcrvatio induciarum 
Niccenfium ftabiliretur. Hoc patientia fua confecuta 
eft, qua detentionem injuftiflimarn , & à nuflis cau/is 
innixam Archicpifcopi Valentini , tam ignominiofam 
Sacrofan&x fcdi, indignam autoritate Ecclefiaftica , 
tam indulgenter toleravit, qux acerbam iujuriam , 
illo approbante , à fuis miniltris , nobilibus Hifpanis 
nollris fubditis illatam , qui fc tuto elfe Ioco in veftra 
civitate Avenionenfi exiftimabant , nimis moderate 
tulit. Itaque coafti funius & cogimur arma capere, 

&: de bello cogitare , antedidlis omnibus in locis eo 
tempore, quo plurimum fidueix & fecuritatis in illo 
ponere pofîe videbarnur: cùm &: induciæ integrx ef- 
fent autoritate S. Veftrxpadlx: cum infinita promifla 
jurejurandoconfirmata extarent, quibus miniftros nof- 
tros, maxime vero eum, qui apud ilium à nobis le- 
gatus eft, illicere non intermifit; cum fui miniftri in- 
ducias inviolatas obfervari , perpetuam 8 c conftantem 
amicitiam, pacem firmiflimam ftabiliri fe ddîderare , 
prxtulerint: modo ea pax fine opéra & autoritate 
S. Veftrx tradtarctur, quod exiftimemus illam fatis 
intellexilfe , 8: quam rationem fux dignitatis hac in 
re habuerimus. Et ut paucis compledlamur, nullum 
unquam indicium de fua malevolentia nobis fignfi- 
cavit, fed conatibus omnibus diflimulatis, ut quam • 
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’ maxime infcientes aggrederetur , quôd nos, omnes 
cogitationcs noftras inftituifleperrpexeratinTurcarum 
propulfationem , 8c reditum ea caufa in Germaniam 
parare, ut vires noftras cum imperii viribus conjun- 
geremus, nofque ipfos 8c noftram potentiam contra 
crudeljflîmum hoftem exponcremus , adjuvari fuum 
concilium exiftimavit , fcilicet tacendo 8c celando, in 
omnia alia intentos , quàm in bcllum cum illo ge- 
rendum , rcperiret. Quod certe opinionem ejus non 
fefellit : imparatos enim nosaggrelïus eft. Nihil tamen 
eum amplius ex hoc bello confecuturum , quàm ex 
fupcrioribus fecit , in Dci Opt. Max. benignitate con- 
fidimus. Quem teftamur moleftiori animo nos ferre , 
damna ilia & impedimenta, qux fanâiflîmis caufîs 
inferuntur religioni Divinx inftaurandx , concordix 
fidei conjungendx, Turcis prohibendis , reliquifque re- 
bus ad bonum publicum Chriftiani orbis 8c tranquil- 
litatem perrinentibus , quàm quod noftra privata caufa 
commuveamur. Quod enim ad noftras res attinet, 
aut xque, aut magis conducibile , bellum apertum 
cum illo gercre , quàm ulli paci, induciis, aut con- 
ditionibus infiftere : poftca quàm ilîe omnia fœdera 
ex fua cupiditate metitur , neque aliud fpeftat, quàm 
ut ex pace occafionem quam opportuniflimam repe- 
riac belli excitandi. Hac enim umbra obtcgit occul- 
tas plerafque 8c pcrniciofas tradiationes, fomenta di- 
vifionum, feditionumque in Rep. Chriftiana , eo fine, 
ut nos in eas difficultates adducat, ne infidelium co- 
natibus poflimus obfiftere, utquc contra Divinas hu- 
manafque legcs, Régna noftra , noftrafque Provincias 
aifiduis incommodis 8c damnis afficiat. Plané autem 
pwrfpicicur , eandem illam difciplinam liberis fuis 
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tradere, atque ad fimilia illos ftudia excitare. Ambi« 
tio autcm infatiabilis , & infinita cupiditas , co pro- 
ceflit, ut jam cclari non poflît , occupatis ditionibus 
Ducis Sabaudiæ , ita fuorum Præfedtorum opéra jam 
communias, ut manifeftum fit conftituifle eum non 
reddere ; Accedit quod dum S Veftra nüper ilium per , 
fiios adhortata eft , ad ar&ius firmandam pacem , non 
potuit fibi temperare , quin aperte profiteretur , velle 
fe reliquum regionis, quæ eft in pede montium, ii- 
lamque totamcoronæ fui Regni perpetuo addere,& 
unire: quemadmodum & provincia Galliæ , ab Im- 
perio quoque avulfa , fuo Regno olim adjun&a eft. 
Fieri autem non poteft, quin S V. aliunde intelle- 
xerit, ilium non folum Ducatum Mediolanenfem ex. 
pétillé , fed longius multo inftituiflc progredi , ac oc- 
cupatis Placentia & Parma , Refp. Lucenfem & Senen- 
fem pctere. Exiftimamufque illam intellcxifte , cupi- 
ditatem fuam his terminis non contincri , fed ad ter- 
ras Ecclefiæ inhiare , quo facilior illi tranfitus fit ad 
Neapolim & Siciliam : quæ ejus voluntas & delibe- 
ratio illis aperta eft, qui diligenter omnia expendunt 
quæ à fuis in tota Italia tentantur. Et manifeftum 
eft, nunquam ilium conditiones, pa&iones , aut pro- 
miffiones deinceps fervaturum ( ut non fervafle ilium 
præteritas palàm eft) donec illi ulla fpes reliqua erit 
quicquam occupandi. Neque hæc fua ambitio unicum 
curfum habet, fed infiniram eflc & quoquo vcrfuin 
fpedtare , extremus hic aftus fatis comprobat , ufur- 
pata civitate Aliénai, in Ducatu noftro Lucembur- 
genfi, quæ cum nobis ex feudo obligata fit, tamen 
illam præter voluntatem noftram occupatam , dili- - 
gentilfime munit. Eo quoque fpeâantquæ Martinus 
à Rofiem, ex miniftris Clivencis inftituerat, ut Di- 
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tioties noftras inferiores in illius poteftatem redige- 
rct. Neque quicquam boni ab illo fperari potcft , 
prxterquam quod dum exijlimat parcm fibi elfe cum 
defiderio poteftatem , fxpe fellitur. Cupiditatem autem 
illius qui apertius probari cupit, expendat diligenter 
qux in Germania à fuis fada funt, ut difeordias in 
religionem minibus notas foveret , & ftudia partiutn 
te eo in loco, & in Italia , augeret. Accedit cenfœ- 
deratio cumTurca,ut ilium adbellum reipub. ChriC- 
tianx movendum inftiget , quod etiam Germaniam 
totam permovere debet , cum omnibus in locis con- 
filia fua & fortunas, cum communi hofte, commu- 
nes faciat: Ut omnibus quoque nota funt mala,qux 
ex his caufis funt ortx , & in qux diferimina refpub. 
Chriftiana impudentibus cumTurca tradationibus fit 
adduda: illo magnifice nunc fpem prxdicante, quam 
de Barbaroflx cum clafle adventu , concepit. Hxc 
deberet S. Vcftra pro fua prudentia confiderare , an fint 
ad revocandam Germaniam in Catholicam unionem 
accommodanda , aut celebrationi Concilii convenien- 
tia : utque nos noftrique Prxlati , & qui funt fub itn - 
perio nationis Germanix , intereffe polfimus , cum 
S. Veftra novetit quantum ille femper conatus fit 
huic fefe & aperte & per indiredum opponere.Con- 
fiderandum profedo eft S. Veftrx , fi ullum unquam 
ftudium aut operam ille impenderit, qux in his ne- 
cclfitatibus reipub. Chriftianx ad falutem aut reme- 
dium pertineret. Atque utinam non contrariflima ab 
illo profeda fint , quod Iucx clarius fuerit , fiquis ea 
confideret qux perpetuo ab illo oftenfa funt , 8c quo- 
tidianis exemplis demoftrantur. Adhxc animadverta- 
wir , illi decretum effe , multo ante tempore quxeum- 
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que pbterit impedimenta opponerç ad Conciîii ce* 
lebrationem , quod ita fuis privatis rebus conduceré 
arbitretur. Hac caufa addudi , rationem interea 
tradandi inftitueramus aliam , qua majora mala 
vitaremus. & concordia Germanix amicabili qua- 
dam & Chriftiana compofitione conciliaretur. la 
qua tradatione nihil rcfpeximus, quàm Dei cultum * 
& Sandai Ecclefix pix matris noftrx reverentiam , 
accedente S. Veftrx voluntate. Cum etiam riotiflimum 
eft , nos nihil unquam majori ftudio exoptafle , quàm 
ut Côncilium cum frudu aliquo celebraretur , quem-* 
admodum etiam S. Veftrx Ratifponenfi conventu 
refpondimus , cum ipfa nobis per fuum Legatum 
illius convocationen ofterri mandavit. Neque unquam 
rccufavimus , quin fi ita rei conditio poftularet , ipfî 
prxfentes intereflemus , fed facillimo & libentiflima 
animo ipfi obtulimus. Neque ullas conditiones inter* 
pofuimus , quin Prxlatos noftrorum Regnorum S c 
Didonum eo proficifci pateremur , quorum certe 
exiguum numerum in noftro comitatu villam Fran- 
cam adduximus : atque quantum in nobis eft fedulo 
prxftamus , ut fuas Ecclefias coram gubernent : ut 
neque in nos , neque Prxlatos noftros initium conferri 
debeat , Concilium fufpendi : fèd in eos potius , qui 
huic iufpenfioni caufam prxbuerunt, quique omnibus 
rebus diligenter exploratis nullam verifimilcm excu- 
fationem adferre potuerunt : cum prxfertim eo fponte 
fua accefliflent , atque à domibus fuis & regionibus 
non longe abeflent. In ptiftris vero , illi tota hxc res 
adfcribenda eft , qui neque unquam voluit Conciîii 
convocationem , neque unquam velit nifi coadus. 
Quamobrem ut aliquando finem faciamus , Beadfiirae 
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P. fi graviffimis his Reipub. Chriftianx calamitatibus 
mederi S. Veftra pro ofiicio fuo in animo habcat, 
fi paccm , umonem , tranquillitatem in iüam indu- 
cere dcfiderct , atque in ilia magno ftudio incumberc 
vclit , quar ut præftet , magnoperc & authoritaris 
fux , & fedis Apol'tolic* , 8c fux exiftimationis caula 
intereft : palàm ilium dolorem omnibus dcclaret , 
quem juftiifimum capic de tantis miferiis , quibus 
refpub. Chriftiana confli&atur. Si religionis totius 
diflenfione , orbis Chriftiani perturbatione , periculis 
Turcarum commovetur , in eum commoveri debebit, 
quem caufam tantis acerbitatibus dedifie certiflîme 
cognofcit. Si injuria , qua fandlam fedem , ejus au- 
thoritatem , & Ecclefi* Roman* prarrogativam affecit: 
fi rupca fœdera , bella cxcitata , & dctentio Archi- 
epifcopi , tutel* veftræ violatio, defpeûus deinde & 
contumelia , qua variis in rebus contra illam ufum 
elle ei confiât, afficcre poflunt : palàm fe illi inimi- 
cum profiteri debebit , in quo fatisfaciet omnium 
piorum hominum honcftiorum , & fapientum expec- 
tationi , omnefque reges , & principes exemplo fuo 
ad officium adhortabitur. H*c erit via ad Concilii 
celebrationem , cultus Divini , & orbis Chriftiani 
reftitutionem , qui aliàs , nifi S. Veftra fortem & 
ftrenuam operam navaverit , periclitatur. Quod ego 
nunc feriis precibus à S. veftra peto , qu* procom- 
pertiflimo habere poreft , fi fuo officio non defuerit , 
me mco non dcfuturum. Cum in omnibus rebus ad 
cultum Divinum, bonum publicum , Eccleliæ , & 
orbis Chriftiani pertincntibus , tuin vero ad prxdiéii 
Concilii celebrationem (cui quanam ratione aliter 
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aut nos , aut facri imperii ordines , aut regnorum 
noftrorum Praclati vacare poflînt ) ipfa pro fua pru- 
dentia confiderarc poterit. Datum in oppido noftro 
Montifoni , rcgni noitri Arragoniz , die XXV menfis 
Augufti , Anno Domini M. D. XLII. Imperii noftri 
XXII. & regnorum noftrorum XXVII. 

i 



, LETTRE 


Digitized by Google 



tsjî) 



♦ 


LETTRE 

APOLOGÉTIQUE 

DU ROI FRANÇOIS I, 

AU PAPE PAUL III. 

JLPeatissime Pater. Vix tandem pervenemnt ad nos 
binæ Caroli lmp. ad 8. V. litters , feptimo illæquidem 
menfe , jam pervulgatæ ubique & pervagaræ, unius 
admodum argumenti , & ftili : quarum unis legacio- 
nem , velut minus neceflariam V. S. rcmittebat , 
omnem tamen in nos hujus belli caufam , omnen» 
temporum noftrorum invidiam , omnium originem 
calamitatum , tum fubobfcure , tum apertc conferebat. 
Alteris autem , cum id perfequeretur copiofius , vehe- 
mentius quoque exquifitiflinio quodam maledicendi 
genere in caufam noftram inveélus eft , nos unos 
ciïe , qui paci , faluti pub- qui Ecclefiae otio , qui 
dignitati V. obeffetnus • noftra omnia ad pictatis' 
petniciem , ad religionislabcm , adcladem publicam , 
cum hofte graviftwno Turcarum principe , coihmu- 
nicafle concilia, nec locutn propterea ulli Concilio 
publico , nec ullam aut i'alutis , aut remedii fpem 
fuperefle , nili nos veftra S. (fie enim necefle eft 
interpretari ) rcip. Chriftianae hoftes , oppugnatores 
pietatis , religionis proditores judiçaflet. Qu* male- 
Tome II, Seconde Parc^ Z 
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diûa tamctfi nec tam veteratoriè , nec tam callide 
étant comparata » ut non facile effet & S. V. expor- 
tant toties & cognitam vanitatis iftius libertatem >, 
fua fponte refutare ; & nobis pro gravitate V. S. & 
exiftimationis noftræ dignitate , contemnere : officii 
tamen noftri , & pudoris , & dignitatis effe exiftima- 
vimus , nom modo vitse ipfius inftituto , & moribus , 
atque coafcientiæ judicio & fama abeffe à tam nefario 
fcœlere , verum opetam dare etiam , ne aut nimia 
audiendi patientia , aut negligentia refpondendi , 
induéta quodammodo à nobis mali iftius impunitas , 
aut au&a effe videretur. Idque etiam curare , ut > 
quemadmodum ille dixit , fi quam voluptatem male- 
dicendo cepiffet , illam vicilfim male audiendo 
aminerct. Nobis quidem optandum fuit B. P. ne quid 
caufx intercederet quamobrem nobis neceffe effet 
armis Imperatoris injuriam , & contumeliam ab eodem ' 
îpfo perfequi : Sed cum fecus cecidiffet , prseftabilius 
tamen , five certe tollerabilius erat de jure noftro 
inter nos armis , ut fortes principes folent , quàm ut 
maledici fophiftæ convitiis difceptare. Verum qui 
hoc facere cœpit , indignitatis illius culpam fufti- 
neat, quam non voluntate fequimur , fed necéffitate 
coaéii refellimus. Quo quidem in genere maledicendi 
B. P. fateor me , nec ftudio , nec ufu cum illo un- 
quam comparari voluiffe : quo etiam in hac dimica- 
tione deterior videatut conditio mea , in eo praefer- 
tim , quod , ut diximus , non libenter facimus , fed 
ilia de caufa necefjario. In quo equidcm intelligo à 
nobis habendam eue rationem modcrationis noftrx 
potius , quàm iftius licentiae : nec tam nobis diligen»' 
ter cxiftimandum effe , quid audire mereatar , quàm 
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%uîd nobis dicere conveniat. Sic itaque in hac ration! 
fuftiff dolorem meum moderabor , B. P. ita non « 
ferendam lingux iftius intemperahtiam , ita animi 
arrogantianl feram ; ut nfc quo Ioco in eum vel libe- 
tius incurram : nifi ficubi accidcrit ut aut reprimenda 
ftili iftius procacitas , aut innocentiae noftrx caufà 
deferer.3a , aut prodénda exiftimatio videatur. Neque 
id nobis verendum eft , ne illi prolixius rerpondifle 
dicamur : qui brevitatis caufa nonnulla, nugatoria ilia 1 
ijuidem > & inepta , fed malcdi&a tamen iilius prx- 
termifimüs : majora ita refellimus, Ut foèpe refpon- 
derimus brevius quàm ille objécerit. Sicubi diutius 
ftififtimus , ita nos hoc facère necefTe eft , ut nemini 
Verè judicanti breviorfcs effe potuiffe videamur. In 
primis autem , qua in parabola frugi & nequâm 
filii , ab exordio epiftolae fe jaélat immoderatius , 
t'ideat quàelb , cujus hoc vitio, cujufve negligentia 
fa&um lit , ut veteris effet multo , quàm recentis 
inftrumenti diligèntior. Nam intélligo majorem ilium 
filium eos quoquc fîgnificare poffe, qui fe vetere ex 
fynagôga , qui ex præccptis Mofàicis in difeiplinam 
Èvangelii tradidiffent : altèrum ilium ab errore redu- 
étum ac teftituum filium pro reliquis Gentibus 
intelligi , quas Ecclèfia CHRlSTI multo plures , 
quàm vel ex Judxis homines Complexa fit. In ea 
àutem hoc ifti vfcrendum eft , ne , quod CHRISTUS 
teftatus eft> fint & noviffimi ptimi , & ptimi noviflimi. 

Sin autem id ipfum ad rhoruni conftantiam , & ad 
benemerendi perpetuitatem referri maltierit , hod 
nimirum illud eft, quod ipfe nec deliétum fuum in 
Evangélio , nec mérita agnoverit aliéna. Mihi cuni 
S. V. res eft B. P. illene tandem Ecclefiae , aut major , 
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meis conferuntur , fi rcs geftas utrorur.que , fi meri* 
torurh magftitudinem , aut antiquitatcm conferimuss 
in hac concentione > quorum fit caufa potior futurs 
heminem dubitare arbitrer , qui ipfe (nam video eum 
rébus fuis geftis potius niti velle) iis rudimefltis Im- 
pefii, eo tyrocinio ad iftam fpirituum magnitudinem 
creverit : ut primordia ipfa officiorum , matris Ecclcfiae 
fanguine redundarint. Sic Borna , fedcs Apoftolicx 
Ëcclefiæ ab ipfo patrisfamilias majore natu filio 
expUgnata cft : circum felïus in mole Adriani Clemens 
l’ont. Max. pater ipfe familias captus , opprcflus , 
vexatus : née prius liberatus , quàm exercitus ejus, 
quem pro filio nequarti fubftituit , fignapro libertatc 
Ëcclefiæ , in ipfius propè urbis capta: confpe<ftu con- 
ftitiftent. Templa Dei immortalis , xdes Apoftoli 
fetri afperlà fanguine Chriftiano : &illa, & rdiqux, 
éc Apoftolorum , 8c Martyrum direptæ atque fpoliatat , 
àbjetftaè reliquix , & conculcatx. iTum fcilicet fe pro 
fhajore filio gerebat , cum virgines Rotnanx , cum 
fndtronx tanta libidinis immanitate vcXarentur, ut 
âllàtis fibi manibus , & voluntaria morte plerxque 
libidinis , & crudelitatis illius importunitatem eifuge» 
ient : cum religiofifs. templis , cum CHRlSt'I rédera- 
ptoris nofiri altaribus nefaria ftupra illata funt : cum 
ab aris iplîs t>ei Opt. Max- Apoftolorum, Martyrum, 
\ complexu parentum pueri & virgines ad libidinem 
abftrahcrentur : cum nullum ubique fœleris , nullum 
flagitii , nullum contumeliæ genus prætermitteretur in 
quenquam. In quo Rom. Ecclefix naufragio Impcrator 
pop. Rom. contumelia pro mifericordia abufus eft i 
decietis in Hilpania cum fcrçulorura pompa, fuppli- 
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cationibus : bene gcfta rcpub. pera&is magna cclîbri» 
tate ad omnium divorum pulvinaria precibus pro 
libertate Pontificis patris : quem ipfe filiusfamilias 
major natu captum plané in vinculjs habcbat. Ut 
ctiam in tôt malis rifum tcnere vix peiremus , cum 
ncc magis flagitiofum quicquam , ncc magis ridiculum 
elfe pofi'ct, quàm ilium præclarum filium pro parentis 
iiberatione vota publicè nuncupare , qucm ipfe domi 
captum in ardifs. cuftodia retineret. Nam fi hoc 
pietatis illius fpecimen ell , quid nos facrilegium , 
quid parricidium elle definimus ? 8c taraen ex illis 
reip. malis , ex ilia Ecclefiæ expugnatione exortus 
non prodigus ille quidem , fed frugi: nec Brennus , 
fed Catfar fibi elle videbitur. Nos autem B. P. quos 
Garolorum , Martellorum ; Pipinorum , Lodovicorum 
lebus geftis , triumphis in Ecdefiam invedis , non 
erat iniquum commendari , quorum neque memoriara 
debeat ulla obliterare antiquitas, nec gratiam ulla 
pofteritas elçvare : qui nonnullis ipfi officiis noltris 
& fiudiis perfonam , quam gerinus in Chrilliano 
populo > & nomen noltrum luftinuimus : nec unquam 
certe paternne neceilitudinis fanditatem non modo 
atrociore fado aliquo prudentes , fed ne verbo qui- 
dem immodeltiore violavimus : nos falfis , non ctjr 
minibqs quidem , fed malcdidis ,noftra videlicet mo- 
deflia , aliéna impudentia in hac comparatione 
pcftponemur» Quanquam autem à S. V. & æquitatc , 
& prudentia tam ell alienum id admittere , ut ne 
verifimile quidem fit , perficiam tamen relrqua epiftola 
mea , dum ad fingula illius maledida refpondeo,. 
necui in pollerum dubium fit , uter nollrum riequam , 
Uier frugi filiuÿ elfe videatur. Ac planum me fa&uruia-, , 
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grbitror , me tam ab illius perdit! > & deplorati abe (Ta 
luxuria & moiibus , quàm iftum ipfum ab hujus in* 
tegri , & majoris natu filii , aut frugalitate , aut vo-* 
luntatc. JMamque prxcipuo loco elle & prsftanti 
quad^m authoritate, ac gratia nobis iê præferri debere 
çontendit : operx pretium eft B. P. qua de caufa 
fingularem hune fibi honorem appetat animadvertere* 

, Etenim , inquit , noftra omnia concilia , ftudia > cogi- 
tationes , curx , labores , vigilx , diurnx no&urnx que 
imperatoris folicitudines , pro una incolumitate reip. 
prp dignitate Chriftiani nominis excubant. Nullutn- 
jtaque pericuium , nullam capitis dimicationem pro 
communi falutc non übentifs. fubeat pro libertate 
publica > nec labori cuiquam pareil , nec fumptui. 
Scd &■ petfpsfta ejus .t qui tas , perlpeâa moderatio 
faveç conventui publico *> & reconciliationi noilrx 
gratis vehementiffime ftudet , (eélarum divortia , & 
fattionum f ■ par.tiumque graviflïmas contentiones 
averfarur : omnemque difeordiam de repub. tollerç 
conatur. nos contra diverfa (ut inquit ) omnia. Quo 
in loco B. P. non facile apud me conftituo , utrum 
magis errorem illius rideamus , an vanitatis confiden- 
tiam deteftemur Quid enim dicamus ) nos ambos 
Àane ab uno illo contemptos , ita ftuporis condem- 
^atos elfe , ut qux nemo non falià efie intelljgit , ea 
fe nobis putet ifta fingendi perpétua confuetudinc 
probaturum ? an vero , cum fe id perfuafurum non 
putet > exercitatione tamen & vitii iftius ufu in iftam 
pffenfionis neceflitatera abduci , & quod fit illi im- 
pune, non putare turpe elfe fie deprehendi ? Verum 
nos quidem illius caufa , quia minus turpe eft, lap- 
fpm ilium judiçii pravitate , & opinionis crrorç_ 
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malumus. In hac igitur vigilia reipub. in hac perpétua 
eufiodia fe Rom. Imperator collocavit , ut nihil nifi 
de falute illius > nifi de otio , nifi de dignitate cogi- 
taret. Itaque cogitationum iftarum , ne diutius in 
errore verfemur , qui fru&us extiterint , facile eft 
nobis cum S. vcftra recegnofcere. Atque hoc im- 
primis , ut estera omnia > quæ Nicecnfem con- 
greflionem anteceflcrunt prætereamus : in quibus per 
multas Imperii fui præclaras a&ioncs modeftifs. Im- 
perator , non fine caufa tacere ipfe maluit , quàm 
ab aliis audire : geramus illi morem , & arbitrio ad- 
verlarii polteriora tantum inlpiciamus, nifi nos ille , 
qui hoc poftulare videtur , omni fuperiorum crimi- 
num fufpicione , aliud agens , callide & diflîmulanter 
afpergat. quæ omnia , tametfi non modo oratio nof- 
tra , fed fama etiam , . & vertatis vox qusdam pu- 
blica refellet : çogemur tamen refpondcndo , fupe- 
rioris temporis nonnulla admifeere j ut occultas ca- 
lumnis illius petitiones apertius refutemus. Nos igitur 
quid optimus Imperator tentaverit : quid meditatus 
fit, quid egerit, quid effeceric vidcamus: ut quàm 
lubrice in omni Reip. tempore verfatus fit, ne nos 
quidçm , quos nihil fentire exiftimat , latuiffe fentiat. 
Primum ergo hujus Imperatoris confiliis , vigilantia , 
jnduftria, virtute, robur Chriftiani exercitus, Ger- 
manus* miles ter poft illud tempus temere hofti, & 
imperite objeiftus in Pannonia , ferro , & famé , mi- 
ftrabiliter abfumptus eft: in Ambraciq finu Vençto-. 
rum & Hifpanorum clafles illius aufpiciis , Dorienfis 
duftu , vixdum confpeûis hoftibus foedifllmc fiifx fu- 
gatsque funt , & ipfam , Ro. Imperatore aut fugiente, 
«wt ççdcntc, Pannoniam armis illius improbiffime ap- 
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petitam Relj*. anno proximo amifit. Ilîius deinceps 
Aligerenfis expeditio ( ut ipfe dicebat ) hoc elt autem 
turpiflima fuga, ut alii interpretabantur , coniècuta 
<ll. Non dicani qux profe&io illius fuerit , quod iter, 
aut cujus Imperatoris, clalïem hybcrnis tempeftati- 
bus committere: fed qui evcntus confecutus. Concilâ 
eft ab Aphris maxima pars Chriftiæii cxcrcitus : & 
rarfus illo fugicntc claffis naufragio majore ex parte 
amiiïa. Hxc nobis omnia dstrimenta Reip. non mars 
communis quidam , nec hoftium virtus , fed vigilan- 
tiflimi iftius Imperatoris luperiores illæ excubix attu- 
lerunt; qnibus ita nititur, ita fè oftentat apud S. V. 
ut verendum ctiam ût, ne triumphi quoque mentio- 
nem audeat facere: qui de Aphris, à quibus poftea 
vinceretur , de Turcis , de Perfis, deque his gentibus 
quas fol aut ortu fuo obiret, aut occafu, ipfe, aut 
vitaifet antea , aut nunquam vidiffet , prxpoftera 
jampridem Mediolanenfium & Neapolitanorum non 
gratulatione , fed adulatione triumpharit. Et quidem 
cum talia lint hujus Imperatoris in Remp ftudia,cum 
hxc bénéficia fint, non libenter ditfimulaverim , me' 
contraria omnia ac diffimilia &: prxftitiffe ante, & in 
pofterum femper elfe fecuturum. An ego hxc illi non 
libenter affentirer vera prxter opinionem dicenti, me 
illi in omnibus effe dilfimilimum ? Itaque ne adver- 
fari illi in omnibus, & contradicere videar, hoc prx 
me etiam ferendum ell , idque adeo contendere fa- 
cile. Nos enim Pannonix regnum non ablatum Reip. 
ftdex faacibus iftius ereptum intercelfione noftra filio 
Joannis Rçgts infanti mifero, cujus efie videbatur, 
reddi , Sc confirmai curavimus. Una Imperatoris opéra 
Zc pupilluroj, & regnum, quod Reip. fervaveramus, 
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te fratrem , te Hungaros , genus hominum naturn $ 
cducatum , conftitutum ad propulfandam Rcip Chrifi. 
tianx injuriam evertit : Germaniam firmiffimum rci 
Chriftianx prxfidium in hanc falutis , & fortunarum 
omnium necefiariam dimicationem conjecit. Nos, ncid 
fierct , quoad potuimus , cavimus j nos idem CHRISTI 
redemptoris fepukhrum Hierofolymis , nos ternplum 
illud religiofifs. quod difturbari juflum erat, nos ter- 
rarum illarum religionem , nos patrix CHRISTI cuW 
tum tantopere celebratum à noftris, retinuimus: Fran- 
eifeanos , te religiofifs. fepulchri , te fanéliflimorum 
locorum , & memorix antiquitatis illius euftodes fer- 
vavimus , reftituimus Illo authore Methonenfis Co- 
ronenfifque ignominix recordatio Peloponnelo inufta , 
moerore ctiam , & vaftitate reliquam Græciam im- 
preflit. Nos illis quod licuit commodavimus. Caftelli- 
novi vetetani milites magno Chriftiani nominis dede 
core expugnati , & exfi ad unum omnes , aut capti 
funt. Illius bello Nauplia, propter illius arma Mo- 
nembafis Venetis adempta eft: quorum nos Remp. 
(ut nequid amplius dicam) quam afflixerat , fubleva- 
vimus. Arma nuper injufta meo regno intulit : iifdem 
nos ilium juftis repulimus. Paulo poft inducias > nobis 
etiam tum armatis , expetivit : co'nccflîmus: 8c con- 
cordix , cujus a&iones inlbtuer'at , umb r am ncquic- 
quam fumus amplexi. Prorogatx authoritate S. V. in- 
dueix , modo ab illo , vcl dilfimulantc idipfura , vel 
agente violatx funt. Nos non modo ad ilia jure gen- 
tiun^arma recurrimus : fed eo quoque injuriam te 
contumeliam vindicamus Quid igitur talis Itnperatof 
ac tantus aliud agat, uifi mérita fua in Ecclefiam ac 
bénéficia commemoret, aliorum malcficia infe&etur? 
Jure igitur id quidem etiam fingit, fibi S. V. infuf. 
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picionem venîffe, & gravifs. ordinem perfidîx & ne- 
quitiæ infimulat : me prxterea ad id crimen complec- 
titur, quem littcris nonnullorum Cardinaüum indue- 
tum effe fignificat , & impulfum , ut non dubitarim 
id palàm ja&are, Pandits, illud collegium mea in po- 
teftate fore : idque partium opéra , hoc eft autem hu- 
jus ordinis fcelere ac perfidia , mihi effe perfuafum. Ad 
hxc literarum mearum ad S. V. meminit , quibus , ut 
innuit, ca me prxftare poffe receperim. Tum ipfe mode» 
rationis atque modeftix magifter , monitoris fibi & 
prxceptoris officium fumit: neftylo in pofterum tam 
ambitiofe indulgeatur. Ego vero B. P. quàm fim apud 
ilium ordinem gratus , quid me ab co impetrare poffe 
xquum fit, quid dignitatis obtinere debeam , id mutuis 
potius beneficiis , & gratia , quàm ulla prxdicationc , 
aut oftentatione teftatus fum. à quo fi quid amplius 
affequi vellem , fatius erat omnia me in hoc gencre 
ditïîmulare, quàm falfa, atque iniqua fingendo illi 
facultatem prxripere , xquis in rebas ï &: veris mihi 
gratificandi : meamquc ad hxc omnia , atque amico- 
rum exiftimationem fermonibus malevolorum expo* 
nere. nullx ab illo ordine literæ miffx ad me, nifi 
plenx gravitatis , plenx fan&itatis , plenx officii. Quid 
porto illud eft, dicere amplifs. ordinem in mea effe 
poteftate ? aut quid non fceleris, quid non flagitii 
verba ilia comple&untur ? Hoc autem fi cogitare fa- 
cinus, dicere fcelus, facere nefas eft: qui fingit hxc 
portenta quo tandem flagitii nomine dignus effe cen- 
febitur? Quas autem literas meas ejus infanix fjeftcs 
ad S. V. adjungit? Non eft mirum tantum ïmperato- 
rem , id , quod oratoris effet, non vidiffe. Quid enin» 
in hac fingendi ilkcebra videat? non vidit fe id S. V< 
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pmplifllmo ordlni , mihi ipli crimen obîicere : cujui 
impudcntia fola S. V. confcientia coargueretur. At 
enim cum fummum ordincm ncfario crimine turpifli-. 
mè inquinaret, violarec, laccraret, prxfatus eft, fe 
nollc San&itatem illius ullo modo perftringi. Cujus 
autem , non dico hominis dicere , fed cujus aut fcn- 
fus, aut motus eft, tam inter fe pugnantia aut co- 
gitare , aut facere ? quid turpius , quid feeleftius , 
quid flagitiofius fingi poteft quàm in lummo omnium 
terrarum , omnium gentium concilio fidem , & juf- 
juraridum veftrum , aut gratix cujufque addi#utn,aut 
odio , literis , nuntiifve circumferri ? Poteft ne illç 
monftra hxc omnia comminifci , ita, ut nequid gra* 
vius infligi poflit exiftimationi veftrx : eademque opéra 
curare ncque in re famx veftrx integritatem offendat ? 
Et quidem in hac parte tam mihi confcius fum nihil 
falfum dixiffe, nihil arrogans, quàm ille fibi ipfi nihil 
verum cogitaffe. Qui vero nofter animus in Ecclefiqt 
Romanx Pontificcs adhuc , qux obfcrvantia fueric: 
nonnullis noftris ftudiis , nec paucis illis quidem , nec 
oblcuris oftendimus: qui nunquam jufli authoritati 
Apoftolicx parère reeufavimus. Ille qui principem fc- 
natus veftri , & fenatum ipfum in euftodiam dédit : 
eum pcftea nunquam libferum çfl'e xquo animo paflus 
eft Itaque fi aliqua animimei, ftudii, officii habita 
eft ratio, fiquis amor S. V. fiqua patium Cardina- 
Jium in me bencvolcntia ex hac ratione ôrta eft, 
non ilia quidem, ut vocat,indulgentja eft, fed cha- 
litas , & vis quxdam paternx neceffitudinis, qua, 
neque corrumpi potui , qui ad hoc tempus integer ipt 
poteftate Ecclefix permanfi: nec ab ea unquam fum 
$ut fpe , aut metu > aut oqio cujufquam, aut amicit\a 
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«lifcefiurus. Neque me tevocari opus efl, qui nunquant 
ab cificii régula in eo , quod mihi onponit : nun- 
quant ab optimi cujuique via aberravi. file concrà ni» 
mia aequitate noftra , & patientia quotidie faéïus in. 
folentior, videat ipfe, qui miicet omnia, & pertur- 
bât : nemini parère , omnibus imperarc vult décréta 
Ecclefiæ, fenatufconfulta veftra aneillari fibi debere 
exiftimat : jura omuia , xquitatis & modeftix , fuap 
cupiditati (ubjicit , proûcrmt : per xqua, iniqua fibi 
ad occupanda omnia , &c fervfeute opprimenda adi- 
tum quxrit : omnibus cnniiliis , îfta innnita dominandl 
libidine prxceps , & devius > videat inquam , quàtn 
longe à veritatis via, ab hominis Chriftiani rationc, 

& moderationc abût. Tametfi nobis iüe fiuam tempe- 
ratiam , fimultatis , & injuria: obüvionena extoliit : &c 
fe de jure t'uo libentiffimè concedere pixdicar. Idnc 
vero vocat injuriam, quod nos aiiquando iu agro 
Mediolauer.fi , quod ad Neapotim , jus noilrum armis 
eut defendimus, aut repctivimus ? an , qtiodregnum 
noftrum , falutem , fortunas omne, , ter contra iJlius 
importunam cupiditatem afiervimus? Hue enim ille 
confuetudine appetendiquidvisaddudlus cil ; ut quan- 
tum quis libidini cjus deneger , tantum fibifieri pu- 
*et injuvix, Violata à nobis fœdera obfcure cçnque- 
•ritur, qux aut injufta , & fulfa, aut non fervata ipfius 
culpar quod toties inftaurata fint , non facilitarem 
iliius , fed patientiam noftram accufari xquum eft. 
cum intérim ncque arma fumpfimus , nifi inviti .• nec * 
minus offkiofum quenquam, non modo me , qui ipfe 
toties hominis ingenium expertus fum ( tanta ejus 
iniquitas) nec confidentiorçm authoritatis veftrx in- 
terventus in tanta ejus ambitione, poflet efficere .* 
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fc&ntrâ quart riutla nnquam S.V. intércelfio Valuiffèft 
quæ , ne fsèpiirs cbgar reftîlere qux toties objicit .• &: 
cum à le curata fint , alteri attribuit .• fi rtieminit qux 
In me Romx *d,xerit , ne ego quidem oblirus fintt i 
fiée S. V. exeidilfe arbitrer qux tk pro me, & centra 
jllum ex Gailia rd'ponderim. 

Jum nos B. P. non parurh nobis efifteiffe videmur, 
q ,oi malèdidorum illius confufam congeriem , tan-: 
quanti vada quxdam , & lcopuloi nofira prxtervefta 
refponfio , in rehquis , qux ftobis aptfrtitts objed^ît, 
îaeiliorem curium , liberioremque tCnebit. in quibus 
ordinem illius (nam idem luprà, qubd minus necef* 
làrium effet , non fecimus) quoad ejus fieri porerit 
fèquemur : ne fiquid nos fugifief , cui fiôn tefpbndiffe- 
jfius,id videretur nullam deffenfionem habuiffe. In 
primis urget nos gravilfimô crimint Ro. Imperatof, 
cum le ad Àquafmortuas magnum vit* dilcrirtien 
adiiffe Reip. caufa gloriatur , & Hla vulnera pTO 
Écclefix falute adverlo corpore accepta oflentat. Cur 
énim non fimilia mérita commemoret fua , quibus 
meritis plura maforave xtatis noftrx memoria non 
fcabet ? Scd quod illud periculum fuerit : qufe tonft- 
quuta funt, abunde docuerunt. Nos illuïn acccpturti , 
ut fratresn , ita honorate , ita honorifice , ut nihil 
addere poffemus , cum bona fpe , certiffimoque arglx- 
mento fingularis voluntatis nollrx , non modo inco- 
lumem dimifimus > fed cumulatum etiam officiis 
noftris. fie illi complexus , illx dextrar , qui fidei telles 
effe (oient , à nobis fcelere , & perfidia violatx lunf. 
Àt enim periculofuifi fuit Imperatoris falutem fidei 
cujufquam commit». Nos igitur quanto aut impTU- 
dentiores , aut Reip. cupidiores putabimut , qui nos 
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|lras , poftliberos noftros in illius Pretoria trîre»tlè* 
vcl dubio Impcratoris anitno , nihil cuiquam crcdcnti , 
vcl prefefti Doriæ tam verfipellis ingenio crcdidimus ? 
Cur igitur cum ex hoc periculo Po. Rbmani fortuna 
evafiflct, deintcgro paulo poft ille in idem difcrimen 
vitam fuam , Reip. falutem commifit ? quid fé , cuiri 
in Belgium properaret , iterum in finum meum con- 
]ecit } Gur non complexus illos fufpeétos , illas du- 
biar fidei dextras vitavit ? Cujus hoc tandem noti 
itnprudentiæ , fed dementiæ fuit , quod malum femel 
fortunæ beneficio effugiflet , in eo fœpius velle peri« 
clitari ? Id caufa , inquit , Reip. Quid in eo igitur 
habitura erat emolumeriti Refp. ? Properabat, ut fcri- 
bit , in Germaniam : per Italiam inftituerat iter facere : 
cujus confirmatapace ad res Germanise componendas, 
difcordiafque fedendas feftinabat. nec Gandavenfe illud 
negotium quicquam urgebat. Nunquam igitur > nifî 
çonciliandæ pacis caufa iter illud per Galliam fuf- 
ceptum eft. id vehetaenter Reipublica: interfuifle. 
intelligit; nofque fummopere ftagitaffe non diflimulat i 
& ea de re mutatum cflc Italici illius itineris confi- 
lium. Hoc itaque curavimus ipfi , quod noftra (ponté 
obtulimus : quod tantopére arbitrabamur ad exifti- 
mationem noftram pertinere : intelligerè populurri 
Chriftianum , lmpcratorem , qui nemini fideret , de 
fide noftra dubitare non pofle : Uûs nec occafionem 
tillam pacis , nec ineundae ab eo gratis? locum preter- 
irififle. In quo tamen aut gratia , aut memoria lapfuS 
eft : qui nihil de eo meminit, quod nos per orarorerri 
fuum & litteris , & mandatis rogaviflet. De induciis 
tacet, quas illi ante à Solimano ncccflarias rogattf 
ipfius impetravcramus. Cum vitse noftre defpcraiTet ? 
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«um jam nobis funus , aut ducere aut profegui vide-, 
rctur .• tacct , quid ad libcris noftris > quid ab regc 
hJavarrx fororis noftrx mafito tantopere contenderit: 
nempc illud idem iter per Galliam , quod à nobis 
poftea oblatum, fe propc invitum fufeepifle fignificat. 
Nec illud (ne nobis aliquid debere diceretur) potuic 
Confiteri , hoc iter per Galliam fi non commodiflîmum , 
at certe properanti proximum fuifle. quafi vero noftra 
magis interfuerit ab eo decipi , quàm ejus , fi nihil 
aliud , certe tanto compendïo quo volebat pervenire. 
Chirographis etiam noftris in pos agit : quafi quicquam 
hic à robis ofFenfum fit : nequid eum homines acce- 
pilfe beneficii exiftiment, fed dedifie. Ingrati hoc 
quidem hofpitis , nec (àtis verecundi : veru'm illud 
etiam deterioris cujufdatP animi , & improbioris i 
cum fibi compertum efle affeverat , nos confilium 
cepifle retinendi fui , & opprimendi : & cauflam 
etiam affingit nefeio cujus minus fecundi rumoris. 
Nos igitur illi quem invitaremus in Galliam , fumus 
fnfidiati : ut velle videtur. nec tum hoc eum mihi 
ôbjecifle puduit , cum temporis illius eventus , magno 
Rico filentio , iftam per fe refutaret infirmifT. accufa- 
tionis temeritatem. Hocne tempore eum hxc dicere 
audere, qui ita ab eo induétus videor , ita il!ufus,‘ 
ita rmpulfus in fraudem : ut mirum fit , fi unquam' 
iili in pofterum , aut diccnti quicquam, aut facientx 
credatur ? Nos ilium detinere voiebamus ? Nullis hic 
veîim fidei noftrx teftimoniis , aut argumentis cum' 
illo agere , qui omnia , & humanitati , & fidei , & 
probitati derogat tantum aliis credat quantum fibf 
credendum elfe intelligit : nec fe ipfo in hominum 
tlta , & moribus quicquam faniftius efle confticuat- 
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■Rie iftuc îlli per me licebit contra me : modo pro- 
babili aliqua ratione-, aut verifimili utatur. Confi- 
liumfte B. P. hominis opprimendi & rationem inivi- 
mus i res ad eum delata eft ? proditi fumus ? Non eft 
credibile. nullum farinons veftigium, nullum indicium. 
& in re tam facili nos id non fcciffe, firmiflimum 
teftimonium eft facere noluiffe. Adderet enim , quis 
Interpeîlator ejus confilii , qux caufa mutandx vo- 
luntatis extitiffet. 'nam quid obftabat ? quid in ilio 
fuit , aut in comitatu pauciflïmorum hominum , quo 
difficilius hoc nobis effet facere , quàm velle ? Quid ? 
û feciffemus, numautpœna fuit nobis , aut invidia, 
aut famæ , aut utilitatis jariura timcnda ? Pœna ? à 
quo ? aut qux acerbior effe poffet , quàm mihi ab 
eo relata gratia ? Invidia ? ejufne rei , quæ quoniam 
à me confe&a non eft , plures ( ut res funt ) me male 
providiffe , quàm quod ne cogitatum quidem fit. 
benefeciffe arbitrantur ? Imperator credo exteris ad- 
mirabilis , fuis chariflimus , gratiffimus omnibus 4 
Reip. neceffarius opprimeretur : nec defiderium om- 
nium , nec deprecationcm tuliffemus. An non in illo. 
lunt contraria omnia ? Infamia? nec infamiam , fi 
ejufmodi eramus à quibus taie, aliquid fufpicaretur , 
timere potuimus : nec fi timeremus , in ea re , quas 
tanto omnium commodo fieret , magna effe potuiffet - 
Utilitatis ergo à nobis habita ratio , quo minus eum 
retineremus : videlicet aliquid holpitii benignitatc ab 
ifto xqui impetrare poffe fperaveram : aut ullo vel 
ihumanitatis , vel officii exemplo , ingenii fui obli- 
vifci poffe : aut promiffa præftare (ùlpicabar. Fieri non 
potuit : nimis ambitionem illius noveram , fimulatio- 
Çem, coütujnaçianj. nulla nos ergo fuperiorum eau- 
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(arum cohibuit. Quod fi confcientix pudore, animi- 
qtie vcrecundia fumus deterriti hoc nihil alind eft , 
quàm ne voluifle quidem. Nec fi ab eo fie circunventi 
fumus j pb id pudori noftro potius , quàm rei proC- 
pexiffe pœnitebit. Il!c vero quid agebat ? Mediola- 
nenfem agrum à principio per oratorem fuum offe- 
rebat ; quem oratorem Sandlovincentianum , fi à 
nobis ille laudibus fuis ornandus eft , dicere audemus 
& mendacium omnium cor.fidentilïimum , 8c confi- 
dentium mendaciflîmum , ht nonnunquam , quod 
oüm à Carthaginenfibus quxfitum eft , ilium ipfî 
tôt periuriis delibutum rogaverimus (cum toties Dei 
immortalis nomine efl'et abufus pejerando .• ad id 
etiam divorum omnium nomina confumplilfet) quod 
fibi jusjurandum cui crcdere poflemus reliquiflet. Sed 
antequam fie experti eflemus hominem , literæ Im- 
peratoris ipfius oftendebantur , quibus , ut perjuro illj 
crederem, fuo periculo poftulabat. Cur enim pericu. 
lum ejus rei non prxftet , in qua ipfe fua fidc inter •. 
ceflît ? Id tametfi verum elfe non putabamus quod 
promittebat , nullam tamen opinionis noftrx fignifi- 
cationem fieri volebamus : nequa pacis faciendx occa- 
fio à nobis interclufa efle videretur , fimul etiam 
illud venitbat in mentem •• fi ab illo deciperemur , 
noftra permultum interefle , fidem utriufque , & 
animum ita perfpcftum efle omqibus, ut nemini du~ 
bium efle poflet , cujus culpa pacem Refp. non ha- 
beret. ltaque accipiebam omnia : audiebajn- : & 
decipi me quodammodo arquo animo patiebar. Iter 
illi , quod res ejus poftulabant neceflario tempore , 
etiam fi negat , per Galliam libentiflime conccfli « 
quod ultro à me oblatum fibi , & flagitatum etiana 
Tome II. Seconde Part , A a 
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affirmât. Quod , ut illi demus , majorcm benignita- 
tem noftram , non ullam diffimulatam à nobis , aut 
purgatam cuîpam , pacis quoquc non obfcuram cupi- 
ditatcm prædicat. Intérim tamen quid formidabat, 
ne itineris illius opportunitate Refp. uterctur ? ne a 
nobis ulla aut pacis , aut couditionis ali cujùs men- v 
tio fieret > Sibi effe prius in Belgio Regem Ferdi- 
nandum fratrem conveniendum : tum fe dicebat , quae 
per otatorem fuum nobis recepiffet , prolixiffimè fer- 
vaturum. Ne me id quidem fefellit. fie interpretabar , 
Imperatorem hoc à me poftulare , ut me ab oratore 
fuo , ab fe ipfo fruftra haberi paterer. An ego eram 
tam excors : ut cum feparatim hoc ipfo nomine 
provideret > ut nequod omnino de pacis conditionibus 
verbum in Galba faceremus : id ab illo Iperarem, 
quod vix effet ab æquiflimo quoquc , & ab apertiflimo 
expedandum ? Verum , ut jam fuperius diximus , hoc 
à nobis agebatur , ut omnibus palàm fieret , nullam 
me conciliandac pacis rationcm , nec caufam prx- 
termittere voluiffe : officiis noftris , iftius omneis in 
Remp. in Ecclefiam , in me ipfum creviffe injurias. 
Atqui hoc loco pacis ille public* tantopere ftudi«fus , 
ut jadat , prius , quàtn ex Hifpania decederet , om- 
nia inter nos dicit conveniffe. inter nos , nihil pror- 
fus : fed inter eum & San&ovincentianum valdc 
credibile eft conftitutum elfe quomodo me & inducc- 
rent , illuderent. Putat autem fe in ea re tam 
occulta , quæ fine arbitris gefta fit , nullo prorfus 
argumento vinci poffe. Hoc igitur videamus , cur 
enim quod illud fœdus , quod padum conventum 
fuerit , non addit > ad hoc , faltem fidum aliquid , 
ex fua confuetudiue adhibuiffet. An alicui dubium 
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*ÏÏe poteft , ijuæ huj'us tam diuturni belli, intermifli 
aliquando à nobis , nunquam omiffi caufa fie ? Ob- 
feura cil de Mediolanenfi agro tôt dadibus celebrata 
inter nos dccertatio ? atque utinam hæc , aut tanta 
non eftent , ut fermone omnium , & memoria tene- 
rentur , aut tam ciara , ut diffimulari non poifent! De 
hoc igitur nos conveneramus. cur autem ca res, aut 
cujus vitio fidem non tenuit ? cur caufam illam belli 
adhuc aput fe retinet : ego , &r fpe, & promiflb fru- 
flratus fum ? aut fi id non eft quod convehitfc dicit t 
afferat aliud quippiam : nihil eft. Sed fuerit quidvis , 
fi hoc convenerat , cur igitur à me petebat ne ante 
Ferdinandi fratris congreflum ulla de re inter nos 
ageretur i Etenim in eo , quæ utilitas noftsa efie 
poterat : aut quod illius periculum ? hoc enim aut 
illi eft pernegandum .• in quh cum, & teftimoniis,& 
literis redarguam. aut fi negare non poffit : confe- 
quens eft eum , qui conditionis futuræ mentionem 
tehigerit , non modo nihil tranfegilTe antea , fed ctiam 
proculdubio fallere voluifls. Quid l fi jam acceptx 
conditiones erant , num aut necefle erat in regno 
tioftro de illis commemorari : aut fi fraudare noluif- 
ict > periculum erat commemorationem pacis inter 
nos , & amicitiæ fieri ? Difficile eft in latebris occul- 
tantem fe calliditatem indagare : quæ fe nonnunquam 
nimia latendi follicitudine prodit nec opinantibus 
I.le nec literis oftendi , nec teftimoniis probari , r.ec 
ull ° modo inveftigari pofle volebat fe aliquid pro- 
miffifle. Hocne aliud erat quam nolle id quod pro- 
férât fervare ? nec enim qui velit fervare quæ p ro . 
mîttit , teftimonium cujufquam rejicere : nec qui 
nolit , teftem ullum acciperc folet. Prætermittit quid 
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inter nos a&um lit : quid litetis , quid mandat!* * 
quid ipfe interpretibus , quid de le, de filio fuo, 
de filia noftra egerit : quem cui defponderic ; quid 
internuntio Brixiaco immutaverit : quid deinde pcr- 
verterit , fefellerit , nec fc teftimonio cujufquam , 
neque confcicntia teneri fentit. ne nos quidem illi 
molefti erimus : fupprimemus , nam tametli hoc 
graviflîmum malum eft : eft tamen quod ab eo efTe 
poffet leviflîmum. Periculum credo fuit (hoc enim 
dicete'reliquum eft) ne li eadem à nobis agitarentur 
in Gallia , quæ ante convenerant ; ego loci commc- 
ditate fuperbior magis à moderatione abeffem .• ne 
ad id , quod aéhim effet , aliquid prxterca emolu- 
menti mei addi vcllem. Jam vereor , ne incautum 
ilium deferibere videar , qui à nobis obfides petere 
oblitus lit : prxter quos prxpoftera omnis erat & ridi- 
cula illius providentia lilentii. fed fidero mcam obli- 
dibus omnibus potiorem effe judicavit .• hoc enim 
neceffe eft : & redte. Nulla igitur noftro in colloquio 
ineffe poterat arrogantiæ cujufquam , aut immodeftix 
meæ fufpicio. cujus hoc enim judicii effet, lalutem 
/uam ei non dubitare credere , de cujus fide , & 
conftantia in padtione dubitaffet ? Ergo nihil ilium 
de voluntate noftra immutanda fufpicatum effe pro- 
bable eft : fed de fua prodenda timuiffe apparet : 
eumque , ut tune me unum decipere, ita nunc 
quoque Sandtitatem V. omnelque mortalcs fallcre 
laboraffe. Hoc in genere , qualis fuerit , fatis, ut 
opinor , docuimus. hofpes mihi ipfi contumeliofus .* 
odiofuS exteris : tam morofus , tam arrogans •• ut 
nutiquam liberalitatcm noftram , fedulitatem , follici- 
Sudinem , nec verbo, nec ligno fibi non jngratam 
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tfle déclarant : cum iîli nos modefle , atque humane 
teffaremur valdc debere quod hofpitio noftro uterctur. 
Quod ne in rufticis quidem & afperioris , inhumanio- 
rifque vit hominibus exeufationem haberet , quod 
averfentur omnes .* id in Imperatore Po. Ro. quis 
probaret ? Demus hanc tamen ingenio hominis , aut 
educationi veniam. id , qûod gravius eft expandamus ; 
& quam nunc nobis hofpitii gratiam aut habeat 
aut référât cogitemus : qui me quocum in gratiam re- 
dire fimulaverat , me induciarUm conditiyne amicum , 
neceflitate hofpitem , affihitate fratrem , rerum fanc- 
tiffimarum, pacis, & amicitiæ fpecie exceperit , pro- 
miflïs circümvenerit, induxerit mendaciis: & quem 
îta tradaviffet, ut né in alieno quidem , fi hoc fe- 
ciffet , memor humanitatis efie putaretur : à quo ita 
effet acceptus , ut nemo nec liberalius ab amico , nec 
magis ex animo , nec familiarius à fratre : eutn pro 
officii memoria, ifta calumnia fit profecutus, fibi ab 
eo infidias fadas elfe: qui omnem in fe benignitatis 
rationem, hofpitii ipfius fanditatem, conftantiam fidei, 
fit ad proditionis fufpicionem interpretatus. Quis tam 
barbarus, qui tant immanis , quis tam férus , qui hoc 
non dèteftandum putét , id quod in nos loco benefi- 
cii extollit laudibus, & fibi in primis deberi teftifi- 
catur? quàfi tota ilia Francorum Regum antiquiffima 
familia, Ro. Imperatoris adventu r vehementer or- 
nata fit , non derifa : ut vel ea de caufa pax intér 
nos fempiterna effe debuerit. id quod nte fateor pol- 
licitum , fed fidei meæ gratia , cujus mihi honeftand* , 
non alicujus Imperaioriy beneficii remunerandi cura 
erat. Idem nos etiam , quod in nobis fuit , praeftitifle 
defendimus , fed cum nosillüd pollicebamür , de nobis, 
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loquebamur ; non eum nihil efle turbaturum recipie- 
bamus: ncc nobis fumebamus , ut femper ille periculo 
noftro peccarct. Nam in cauffa Gandavenfium (cujus 
non magnum fuifle momentum , pcrinde ac fi nihi^ 
nec videremus, ncc audiremus, nobis perfuadere ni- 
ticur) fatis habcmus hoc dicere, nos fidem noftram, 
non temporis illius fortuaam fequutos. Ergo Reip* 
caufa qui omnia facit : ejufdcm charitate me & de- 
ccpit, & traduxit; & tantum Gandavenfis languinis 
& pecunix exhaufît. nulla eft caufa honeftior. vera 
enim & inhumanitatis illius» & crudeütatis, fi pro- 
feratur, qucm non offenderet? Hoc igitur, quaprop- 
tcr hoc capitis periculum adierit ; fimulat , fi manfiflet 
in H:fpania,fi ad nos non accdTilFet, permultum in- 
commodi acccpiflet Refp. Qu* tamen ab ilio pacifi- # 
cationis caufa jaftata elt , atquc- pacis ratio , tota 
inanis. Cujus, ne mentio ulla fieret toto itinerq , in 
primis omnium flagitavit $ ut illud ipfum iter, quod 
pro pace fumpferat , tanto pacis filentio , tanta illius 
taciturnitateconficeretur , ut nequid omnino ad pacem 
idoneum afferret. & ilia ipfa pax , de qua & fub 
oblcure,& diflimulanter fub inde fignificat, quidnam 
erat , tegit conftantilFimè , & occultât, illud., qua- 
mobrem nunquam inter nos convcnit , prxterit filen- 
tio. Quid Leucat* per legatos noftros primum à no- 
bis a&um eft , quid deinde Nice* tentatum apud S. V ? 
quod nemo ignorât præter Mediolanenlem agrum aliud 
nihil fuifîe; ecquid attinebat utrinque repudiatas illic 
conditiones cum Fçrdinando rege conferre? & id 
quod nullo fumptu , nullo periculo , domi tranfigere 
potuit, tanto difcrimine , tanto fufcepto itinere re- 
traite , & ufque ab ultimis Hifpani* finibus , ad 
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oram Germanie! Oceani tantum terrarum obire? Porro 
fi de Mediolanenfi agro audienda fuit Ferdinandi au- 
thoritas , nec in Reipub. caufa quicquam , fi tranfi- 
geretur, ratum fore vifum eft fine illius fententia ; 
quid? an ut duo illi fratres , nominis Chriltiani au- 
thores unà eflent , unà délibéraient neccfle fuit ? an 
non idem facilius fuifl'etaut literis inter ie , aut nun- 
tiis explicare? Sed illi quomodo fe expédiant, vidc- 
rint. quxeumque illæ erant conditiones , nihil hoc 
itinerc ad cas, nihil illius periculo opus fuit, qux- 
nam illæ fuerint filet , ut femper, & in ilia fua ta- 
citurnitate perfeverat. 8e tamen poftea quam hæfit 
diutius , ad extremum unum id tantum fignificat •• vi- 
delicet eas efle , quas poft aliquot menfibus tulit .• de 
quibus etiam inter nos conveniflc affirmât , priufquam 
ingreflus effet in Galliam. Quid iftuc fuit , S. V. ne 
gravetur attenderc. Ts cum ex Gallia exceffiflct , hoc 
in primis egit , quod fua nihil propemodum intereffe 
dicebat : cedit in caufa Gandavenfium feveriffimus co- 
gnitor'.quæ cognitio , & miferis illis calamitofa, 8c 
huic æquiflîmo judici quæftuofa fuit. Pîatonis fapien- 
tiam admiratus eft , Sr in officio judicis medicum 
etiam egit.morbum ilium opulentix efle exiftimans, 
& meffe aliquid in monbus inveterati ulceris 
Ce occulti , chirurgia curare , quàm dixta potius 
efle judicavit. Sanguis non illis tantum , fed vici- 
nis etiam civitatibus ob contagionis fufpicionem 
miflus eft : at non fine fenfu id quidem , nec 
fine gemitu, ille manus civili fuorum fanguinc im- 
butas , etiam tum madentes crurore , xrariis civi- 
tatum illarum attulit. Cùmque omnia & confterna- 
tionc, 8c luttu complcviflet , res fuas conftituiflec 
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arbitrant fuo : nec fibi amptius opus effe putarèt opî- 
nione focietatis noftræ , ad terrorem illarüm natio- 
num : tum noftcr pacificâtôr quid facit, ut me non 
folum capttim à fc dolofe, fed etiam contumeliofe de- 
rifum omnibus gcntibuS oftenderet ? Regnum nefcio 
quod cum fratre Ferdinandci extremi illius Oceani 
Iitteris , & Zelandinorum, Friziorumque orae marti- 
nim* commentitium adornàt : citera etiam ita ad 
fpeciem affîngit , ut née contemnçndum illud quidem 
nec repudianda conditio , nifi captiofa , effet. Om- 
nino nos fine mente effe putât. nam cum dico cap- 
tiofum , non ita dico , ut acutum aliquid, & inge- 
niofum intclligatn. hoc enim ifta fallendi confuetudo 
fecum ipfa incommodi diuturnitate temporis affert , 
hoc cæcitatis 8cerroris, ut cum infidiatur, cum frau- 
dât , in eo fallat etiam feipfam , quod omnes latêre , 
nec fe cuiquam manifeftam effe confidat. Neque enitft 
ita dolum ilium inftruxerat, ut illi cum homine,(éd 
ut cum pecude rem effe diceres. De mediolano, de 
reliquo noftro in Italia jure, nequa in pofterum quarfto 
renafeeretur , cavebat. Sabatiorum duci avunculo nofc 
tro agrum Taurinenfem recipiebat, carrera omnia .• fn 
Italia nihil nobis reliquum faciebat quin ftatirn T Si 
tes conveniffet , fibi tota Italia concederemus. Re- 
gnum illud filiæ fiiat affignabat .• iîlam filio noftro 
minori Aifteliano duci in matrimonio collocàbat. cui 
eam tamen Gâlliæ partem defîgnabat; ut ihttgrum 
per tôt bella regnum hac pace Icindéret iri duo , 8c 
cum majore noftro filio partiretur: minorem ilium, 
8c filiam fuam , 8c regnum quod oflferebat , rétinebat 
in fua poteftatt; ut de eo, quicquid vellet, fibi fem- 
per effet integrumj nobis detrimentum praefens > fpes 
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•Italisr jure fpoliati efi'emns : ipfe (de fuo nihil detra- 
Ttiflet ; & alterius effet ‘flliorum nollrorum acccflione 
audtior. Siqui ex illo matrimonio liberi procreati ef- 
fent, ebrum defttmfta maire regnum illud hxredita- 
rium eflet: nofter hic filius , quoufique iliorum itas 
ferrer , quid aliud facerbt , nifi legitimi tutoris officio, 
& curaioris munere fungeretur? nihil prtcterta qux- 
reret } Qubd fi forte cecidifict ut ilia abfque fulcep- 
tis libers, filio noftro fuperftite môrtém obiret , tum 
delulus ille, & derifus , à nobis etiam indu&us in 
fraudem, vacutti ad nos reverteretur. ut ea fraus 
non modo tacita omnium reprehenfione , verum etiam 
objurgatione publica imprudentiam nobis , & focOr- 
diam in - pcrpetuum oprobarct. Hoc utrum tandem 
eft , callidc pacifci , an nimis aperte fallere ? Hoc ta- 
ment illud eft B. P. qüod fibi mecum certvenifle rc- 
nuntiat antequam ex Hilpania egredèretur , nos ne 
'Cogitaveramus quidem ; nec tantopere ab eo nos fpre- 
tos cflfé , ita fine judicio cômmuni , fine confilio, fine 
ratione , fine fenfu , fine mOtu putâri , ut nos ita capi 
pofle judicaret. quanquanr tum quoqite nihilominus , 
quamvis ab eo fie eflehuts contempti , ne contemp- 
tionem eam errore magis animi , quàm judicio édi- 
tant gravius accipercmus, hoc dandum efle illiits 
confuetudini cenfuimus. Nuntio illius diferte refpon- 
dimus, nos non adeo efle rudes rerurh omnium, ut 
quod omnibus erat manifcftum , quid in ea re doli 
fubeflct non videremus : nec mihi tamén ptopterea 
quicquam ab eo novi accidifle, quod nihil rhéllus ab 
eodem fperaveram ; non modo Rcgum , fed hbtfiinmti 
ttiam mcdiocrium benignitatem verè glorkftam eflê 
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C nullo alio fru£hi, quàm confcientix teftimonio mo- 
verctur. Imperatori Romano fi non gratum hofpitium 
noftrum, at certe vel neceflarium fuifle , vel commo- 
dum: nobis infigne ad memoriam pofteritatis fore. 
Ilium ipfum teftem mihi efle debere , pro ilia huma- 
nitate nullum mihi reponi beneficium cupiifie; quod 
mihi ipfi efl'ct honorificum, id fat utile judicari. nec 
parum videri , eum ipfum fibi graviflimum teftem efle > 
fiquid aut promifliflct , aut ut promitteretur mandaflet î 
querimoniam me nullam inftituifle facere. Inducias 
in quibus fides noftra ageretur , fi per eum liceret, 
nihilo fccius fervaturum : nullam à me injuriam, nul- 
lam belli caufam profefturam. Ipfum , fi teftari vellet, 
abunde expertum efle , mea fide nihil mihi efle anti- 
quius. Sic nos B. P. in amicitiæ fimulatione accepti 
ab co, nihil acerbius refpondimusj nihil, quod falfo 
objicit, fimulavimus j nullas induciarum Ieges viola- 
vimus. Sed inter nos conftitutum efle , quod fit lite— 
ris noftris teftatum , de Mediolaneufi controvefia • 
conqueritur ; perinde ac fi aut agrum ilium recupc- 
raffemus, aut æquis conditionibus oblatum recufafle- 
mus accipere. Et hic fibi avunculi mei Ducis Saba- 
tiorum caufam prætexit , & ne illi agrum Taurincn- 
.fem redderem , ne cetera , præclaras illas nefcio quas 
conditioncs idcirco me rcfpuifle. Tota hac de re avun- 
culi qui in conventu Germaniæ cekberrimo rcfpon- 
derent, oratores mifimusj ejufque rei noftra fponte 
difceptatores fccimus principes Germanix , cum im- 
pcrator ipfe etiam adeflet. caufa noftra tune & xquis 
Sc iniquis omnibus probataeft. Non fuimus in avun- 
culum noftrum iniquij fed cum nobis jam ter æqua 
omnia denegaflec , dotem , hxrcditatem maternam 
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interverteret , Nicæam ut in mancipio cautum erat, 
à nobis redimi non pateretur , legatus tum nofter ne- 
catus Mediolani imperio Cæfaris , æquites noftri quos 
Ccretanus Laurent i us duccbat, excepti , fpoliati , cæfi 
elfent , dcjeéti tranflatique regionum limites , nos fpreti 
toties, & violati Imperatoris jufTu, avur.culi opéra; 
ab avunculo fatcor, fed aflecla Imperatoris hollis & 
miniftro, diutius injuriam non tulimus. nec æquo 
ænimo pafll fumiis , ut iis omnibus, quæ primum mo- 
ribus libentes, deinde armis coaéli repetivimus , con- 
tra nos inftru&us Imperator eo aggere oppugnandæ 
Galliæ uteretur. Namque ipfc fuis prælîdiis obtinuit 
honorarius arbitet , eorum nihil adhuc reddidit. 
mihi lie facere necelfe fuit cum ad jus meum obti- 
nendum , tum ad vint arcendam , limul hoc Reip. 
utile, Cæfarem ipfum intelligcre , quem fua confue- 
tudine facile corrupiilet , quem conlceleratum fecifiet , 
ejus non elfe tam facile tôt malefa&a defendere. Erat 
etiam hoc in hoc exemplo commodum , cafum eorum 
agnofei , quos ante ad eandem perfidiam corrupilfet. 
Quid ni hac le arte vendiret? quid in his corrupte- 
larum illecebris , quas habet, libi placeat Imperator 
Romanus ? non id immerito quidem fortalTe fecerit. 
' Vicit his optimis aitibus ilium luum Herculem , quem 
lïbi non ad imitandüm , fed aut ad abtredtandum , 
aut ad fugillandum propofuit. multo hic plura 
Hercules & tyrannidis & proditionis monftra peperit , 
quàm ille dcbellavit. hic illi in eo tantum limilis 
eft , quod iftis prodigiis omnibus îpfe unus caufam 
exitii attulit. aliis alios , nobis Borbonium fuborna- 
vit proditorem. quis illius exitus fuerit , quæ egeftas , 
quai mords turpido , vitam ob illius conhlia , nefa- 
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fîam claufit In illo publico impietatis Imperatorî* 
fpeftaculo , quis non vidit ? Avunculum noftrum 
idem in nos immifit : cujus inopiam ipfe gai dédit , 
auget , & confirmât in dies. Marchionem Salafforum 
primum proditorem faâ:um ab illo, deinde ab omni 
genere honeftitatis nudum , poftremo miferabili morte 
confumptum vidimus. Broncivicenfem Ducem facino- 
rum fuorum confcium , & a£tionum interpretem anno 
fuperiori jam tîtubantem perpulit. pacem dux ille 
germanise turbavit vim fœderibus attulit : tranquil- 
ütatem Imperatori obeffe ratus •• fed ea tempeftate 
minus profpera ufus, nunc mifer , & egens tanti 
naufragii reüquias colligit , ex quo tabulam vix ei 
fortuna ad falutcm refervavit. Duci Menapiorum , &c 
' Clevenfîum fortiflimo principi , qui fororis noftrae 
filiam in matrimonio habet , pacato illi quidem , & , 

de mea fententia communi Germaniæ fœdere acquief- 
centi per cofdem , quibus Germaniam vexare nop 
définit , bellum nec indi&um nec fignificatum intu- 
lir. In iis bellis quid ïmperaror eft affecutus , quid 
jlli ipfî ejufdem impotentiae adminiftri , præterquam , 
quod accifis eorum rebus ipfe totam Germaniam 
civili bello atligavit , ut eam facilius confédérée, 
cujus pacem fibi prxcipux cura: di&itabat ? Hujtis 
ergo peftifera confilia iis , quos aut depravatps ab 
fe , aut fibi aliquo modo conjnn&os babet , fortuna 
etiam , quam , ut ftudiofam fui , ut parentem vene- 
rari folebat , propinquis penè omnibus gravis cft. 
dhrifiiemum fotoris ejus maritum, ipfius elatum fidu- 
cia Cimbri exegerunt. Ferdinandum fratrem eadem 
confilia , eadem fortuna perculit. me fororis quoque 
firx virum pro ifta affinitate non femel ille , Éc 
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regno , & dignitate fpoliare conatus cil. Talem ita? 
que Imperatorem Chriftiani fufcipere , Germania am- 
ple&i : an hoc à fe omnes ut rem peffimi ominis 
afpernari debent ? cujus ea confilia funt , id fatum 
efle videtur , ut fe , ut fuos fecum in ecdem furore 
involvat : ut omnes pariter , & fua , & Reip. ruina 
obruat. Sed nos ad caufam avunculi noftri , unde 
digreffi fumus, revertamur. Nos, cum ab illo contra 
fœdera omnia , contra propinquitatis jura , atque 
pietatis toties lacfi eflemus : cum ea recepiffemus, 
qux noftro jure recuperare debeamus , quibus tura 
conditionibus cum illo , quibus cum confobrino de- 
cidere voluerimus , quid illis de noftro conccdere , 
quantum reconciüandæ gratix caufa loboravimus , 
poteft uterque nobis , & humanitatis , & benignita- 
tis darc teftimonium. Quod vcro ad regem Hunga- 
riæ Joanem pertinet, nihil à S. V. gravius fine caufa, 
aut aâum , aut confultum puto : fed fiquid mihi rei 
cum illo, fiquid cum pupillo , aut vidua , id.nec 
ecclefiæ incommodum , nec periculofum Reip. Fuit: 
nec cujufquam commodo , nifi forfan illiys cupidi- 
tati adverfabatur. Et ne ab Solimano urbs Buda 
occuparetur , ut regnum illud à Chriftiano principe 
teneretur , quoad potuimus cavimus : ille & hoc ne 
fieret , & ut illud accideret, fuis, fratrifque confiliis, 
vel temeritate potius effecit. Rege Joanne mortuo pu- 
pillum infantem in regno paterno quantum in nobis 
fuit , conftituimus : illi deturbarunt. Et hic rne etiam 
omnia fcire literis confignata Imperator oblitus eft, 
quæ à fratre fuo , quæ à fe ipfo tentata funt , quàm 
abjeftè , quàm turpiter , quàm impie , oblato etiam 
£ipendio ab eo benefîcium petierint, quem ubiqu* 
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ihôn fuum , fed Chriftiani nominis adverfarium pr*- 4 
dcant. Quod fi illis turpe non videbatur non poftu- 
lare ab illo hofte publico , ut vocant , fed rogare ut 
pupillo regnum hxreditarium adimcrctur , fibi afcri- 
bcretur , ad id alter , ut ftipendiarius effet : quid 
cum Turcis caufx cuiquam effe queat quod ipfi jure 
poffint non probare ? Si libet, hoc quoque mecum 
conférant licet , utrum tandem utilius fuerit ripube 
Chriftiani* , utrum honeftius , ambos illos fratres 
infantis miferi incunabulis infidiari, 8e rem injuft'it 
Chriftianos principes ab, hofte , ut prxdicant , com- 
muni omnium Chriftianorum expofeere , ac demum 
exclufo , fumptis intempeftive armis , non modo 
cupide illato bello > 8e inconfultè perfeciffe , ut Turc* 
fibi neceffe effe putarenc aut regnum Pannonix ven- 
dicare , aut armis de toto imperio cum iftis aliquando 
decernere : an vero pupillum beneficio Turcarum 
regnum paternum de more gentis illius atque fen* 
tentia obtincre : eamque partem reipub. à magiftratu 
Chriftiano pupilli nomine adminiftrari , quod erat X 
nobis confedtum. Utrum etiam prxftitit, arcem falu- 
tis public* Germaniam prxfentiflîmum in diferimen 
adduci : an objefta Pxonia longius à periculo abeffe » 
Jara in Ratifponenfi concilio , quid eft cur tantopere 
fe ja&et? ab eo quid eft quod aut teipub. caufa • 
aut Ecclefix , aut non fua curatum fit ? aut quod 
noftrum commiffum extitit ? Ratifponx quid aliud 
fufeepit, quàm ut pro fratre Fcrdinando rege adver- 
fusTurcas , ut ja&abat , bellum gercret; fed ut omnes 
loquebantur , 8e nemo nefeiebat , ut innocentem 
puerum , infantem , 8e miferabilcm , patrimonio , 
forcunis omnibus , vita ipfa everteret ! Illudne etiam 
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fibî laudi adfcribere non eft veritus , quod maluerît 
difputantibus de reiigione Theologis pins Imperatof 
interefle , quàm pro fua crudelitate preeffe pugrtanti-* 
bus ? ubi , non dico nature ipfius vim , & fenfum , 
quæ nobis illius infirmitatem ætatis , non modo ne 
violetur , fed ut defendatur , humanitatis admonitione 
commendat , pervertere aufus eft , fed nomina etiam 
crudelitatis cum mifericordiæ commutât. Siquidem in 
ilia crudeliflîma pupilli oppugnatione pietatis nomine , 
& propugnationis pro reiigione gloriatur In illo 
ipfo conventu , in fuperiore Vormacienfi, in poftc- 
riore Spirenfi , non eft mihi diflimulandum quid 
voluerim B. P. non fum civilium diftenfionum ftu- 
diofus .• nec Germaniat difcordia , nec ullum Eccle- 
fiat diflidium bene contraâis noftris rationibus con- 
venire poflît : nec fiquam cladem Ecclefia publicè 
accipiat , fit rebgioni méat confultum : nec fi pipatim 
Germania inteftino bello confiittetur , cum rebus 
meis bene a&um fit. Itaque GermamaE femper hor- 
tator pacis , & author concord \x fui : nec illius 
confcnfu , aut quiete quicquam mihi efte putavi 
uiilius ; id à me unum oratonbus mois mandatum ita 
diligenter efte mihi confcius fum, ut nihii magno- 
perc preterea. neque mihi dubium eft, eos non elfe 
legationem fuam ementitos; nec quas partes in reli- 
gionis opinionum varietate fecutus fim , dubium efte 
queat , qui adhuc in eadem fententia permaneo. 
Eidem ego Germanix immaturi belli in Turcas , & 
prxcipitis cujufdam furoris non femcl me diffuàlorem 
fuifle fateor ; idque profcétn feci nulla alia de 
caufa , quàm quàc! cer*iflîmo Re/pub. periculo com- 
piotus, ipfi Gcrmanix ante omnia proljpiciebam , 
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pr*ter hxc , qec illis copiis , qec illo a(»paratu , auf 
Rempub. juvari', aut hoftes valdc violari poffe judi- 
cabam ; quinetiam vinci fepius noftros , illos contra 
yincere affuefieri , quid aliud crat , quàrn illis ipns 
confirma» animum » noftris virtutera prorfus débili- 
ta» ? Fateor reclamante me, & répugnante Germa- 
niam fe in mediam belli flammam fine caufa proje- 
çiffc. l>d ille , ille unus B. P- faces , ille futias folus 
Jiuic publico incendio miniftravit : nos quoad potui- 
mus , reftinximus. quo in periculo omnium , ea 
^aftara & nominis mei 5c loci agitur, ut nifi iifdetn 
illis furiis exagiter , id nec cupere , nec accerferc 
poiftm. Neque eimi pudet hoc meuni fa&um , con- 
üliumque reprehendere hoc tempore , cum quàm 
falutare futurum fuerit , adverfo temeritatis ilîiqs 
cventu didicimus. At tum authoritas noftra fi valuif- 
fet, ^unquarn in hxc mala , nunquam in hos terro- 
ns hrcidiffemus : nec clade publica ille pro tetetrimi 
dominatus occafione frueretur. Mihi tantum abeft qt 
ex Germanise caiamitate , ex aliquo Reipub. detrj- 
.mento atiquid poffit acccdere ; ut cum in illius aro- 
niitudine -, arque opibus, rebus noftris firmiflimum 
prxfidium , tum in hujus & ftatu , & falute , & vita 
noftra, 8c dignitas contineatur. Imperatori vero, 
Germanix ipfius , 8c Ecclefix eft formidanda confen- 
fio • quo modo utraque robuftior minus fervituti , 
minus injuria: idonea eft. dilfen'fipne , Germani* ptae- 
fertim , crefcere res fuas poffe ftatuit. Hinc fuperiorcs 
ilix tragœdix in Germania ab eodem inftru&x , 8c 
a&x funt : novx etiamnum quæ impendent compa- 
.rantur. Sciîicet mihi verendum eft » ne ilia aut in 
recordatione libertatis fux , aut colendis iis fœderibus 
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fjiix - rnihi , quat majoribus meis > tôt fccula cum ea 
intercefierunt , aut in me , ut lolita eft compleétendo » 
fc ipfa fecum confenferit , aut fegnior fit, aut tar- 
dior. Nam Fregofii Cxfaris , & Rinconii nefarix 
cædis commemoratio , quïd addit ad fuperiora , nifi 
nobis mjuftum dolorem refricat ad memoriam igno- 
miniæ illius fempiternam ? harc ilia funtpacis pubiicx 
Uudia, B. P. incerceptiab iftius miniftris infidiotiflime , 
in lumma pacis, atque otii fecuritate , contra jusju- 
randum , contra lardera , contra gentium omnium , 
6c humanx confocietatis jura perfidiofius ctiam inte- 
rempti l'une. Quos Rempub. prodere voluifie verbo , 
fed re, me proditurem Edclcllæ effe dicit,hômo*& 
Divini , & humani juris contemptor : qui dubium cil, 
fingendone , an fallendo fit incontinentior. Id vero 
juiTu fii o fa&um elfe pernegat , quod nec privatus 
quilquam admittere auderet , nec admifl'um celare , 
luci præfertim , loco ceieoernmo , aut fperarct , aut 
poflet. Verum id juflu ipfius , nec nefit,nihil refert. 
Hoc ab iftius larellitibus commifium efie, Legati 
ctiam Vaftenfis, & imperio, & prxfidio, quamvis , 
folet, omnia perneget , probatum eft, deprehenfum 
eft. Adhxc accdlît eorum teftimonium remigum , quos 
ab ilia cxde , non mifericordia parricidarum , fed 
fortuna fervaviflet. Pro eo nobis ille quæ provincia- 
lia décréta , quas fuas leges in exules rogatas oppr- 
fuit ? quarum novitate jus omne Gentium , & naru- 
rale antiquarc nititur. Quanquam ne hic quidein 
magis quam alibi , in Cardinalium crimine fibi cons- 
tat. Et enim quos ica jure occifos efie défendit , ut 
vel commiflas induciarum leges inficietur , de his , ut 
mihi fatisfieret, nihil fe omififle demonftrat. Quo 
Tome II. Seconde Part. B b • 
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modo autcm fatisfecit, hoc etiatn profequamur. Su* 
mus ( ut folet X cum illo conquefti : nec dolorem nof- 
trum magis aut fignificare potuimus, aut teftari , 
quàm quod deccdenti oratori apud cum noftro, non 
eft pro confuetudine fucceffum ; egimus vehementer, 
expoftulavimus acerbe ; nec eam nos contumeliam 
efl'e laturos oftendimus. Rejiciebat omnia , differebat , 
eludebat non fatisfa&ione , fed diflimulatione uteba- 
tur; & Ratifponx, & Lucæ, & ubique ita refpon- 
debat, ut ridere nos, non ut refpondere videretur. 

At mihi fatisfieri à Marchione Vaftenfi paffus non 
fum. llle ne mihi fatisfaceret , cujus flagitio tranfa&a 
res, ejufdem mendacio quoque , & improbnatc te- 
gebatur ? mihi cum vctba dediffent, tum fatisfadtum 
effe videhcet arbitrabantur. Rem in judicium adduci 
volebantj & me fimul id petiviffe adfcribit. Hoc eft 
autem litigarc velle , non fatisfacere. Quin & Sanc- 
titatis authoritatem ad id genus verfutiarum accom* 
modare poiTe putaverunt ; nobis Santtitatem V. judi- 
cem fcrcbant , fponfione ergo certaremus; ut in ju- 
dicio , in quo cum omnia inficiati client , non tcfti- 
monium cujufquam admitterent , non argumenta , 
nonfigna vercrentur , nec tabulis , nec quæftioni locus 
effet ; & Apoftolica fententia Icelus abfolutum , perfidia: 
licentia confirmata cffc diceretur. Tum autcm vide- . 
batur effe in illius pratclaræ expédition* curfu ; ve- 
hementer intereffe Reip. ajebat, fe nullo modo dif- 
tineri. t^uid igitur '( fuftinuimus ; tcftatum cundtis effe r 
voluimus, nos perfccutionem injuria:, non armorum 
initium quxrere. Nonnullos ut dicit, non ad injuriam 
aliquarn, fed ad pignus faûsfadtionis alicujus reunui- 
mus. Tempus illud ulcifcenda: injuri* amitterc potius 
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Vifum eft, quàm fttfpicionibus hominum , &: fêrmoilî- 
bus fidem noftratn objicerc. Quid enim ? fi hoc à nobis 
ageretur quod dicit, & querimonix occafionc ad ini- 
tium belli uteremur; difficile credo erat , aut abfent* 
illo , aut naufrago , aut accepto cladis illius nuntio, 
Celebrata ubique mortis illius opiniode , oblatam un- 
dique, ex comrnuni omnium gaudio, ex publica gra- 
tulatione tei bene gercrtdæ opportunitatem arripere? 
Si in Italiam , fi in reliquas ejus fortunas invaderë 
voluiflem , non & imperii illius odio & fpc coditio- 
nis melioris ere£tis omnibus, ad temporis illius oc- 
calionem uti poflem ? Sed in Rinconii parricidio , 8c 
Frigofii triumphat Imperator po. Rom. in quo quid 
Reip. profuerit, quid meruerit, nce ipfe, fi commen- 
tarii intercepti in ejus manus inciderunt, facile judi- 
Cet ; nec id quidem ignoraverit, quanto utilior Chrifi- 
tiano nomini erat ilia legatio futura, quàm funefta 
ilia ( nifi Deus intercédât ) & Germanix 8c Reip. atma. 
Hoc enim in primis aftum eft, hoc libellis illis con^ 
tinebacur, ut pax Germanix , Reip. Chriftianx otiurri 
tegnum pupillo , patrimoniumque conftitueretur ; 8c 
Viennæ , & Auftri* effet in pùfterum profpedtum. Ex 
eo quas audacia illius , 8c arrogantia Germanise ftra- 
ges fecerit , quas clades ediderit , quem terrorem at« 
tulerit* quas pop. Chriftiano tempeftates, qux ful- 
mina excitarit, difpicere facile eft. Cui malo idem 
ego fi mihi per eum, licuilfet , occurreram. Sed quid 
amplius Reipub. cui omnia debeo , pracftare queam ? 
Huic me pro Germania interponere non deiînoj nec 
fi Chriftiano populo , cujus caula nec à capite meo i 
nec à falute fejuncta eft , bcllum faccre cœperint , 
cum Turcis mihi ulla pax, aut ullum fœdus ( fie enim 
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«'•eptum eft) con n iterit. Refpondent fîbi cum ChriP 
tiano populo nihil rei elle : fed cum Carolo, te Fer- 
dinando , à quibus violati funt 5 nec fe Reipub. nok 
trx arma, fcd iftorum injurix, & cupiditati inferre. 
Non tutum id quidem , nec Germanise , nec Reip. eft î 
quis dubitat} fie enim femper îlli fuocommodo, pu- 
blico periculo immenfa infinitaque affeélarunt ; nos 
fruftra in pacificatione elaboravimus. Nunc quid illis 
hominibus facias î qui domi nec pacem tueri volunt; 
nec foris bellum , quod accerfiverint , gerere poflunr, 
nec foli defendere Remp. queunt ; nec per eos fine 
injuria & contumelia licet aliis, quibus invitis aut 
pro liberate, aut pro dignitate deegroere necefle eft. 
Me tamen Impetator liberaliter meo more omniapro- 
mififfe. Orenfio Epilcopo cavillatur ; 8c levitatem 
quandum meam , inconftantiamque reprehendit. Hoc 
illi itaque ingenue refpondebo ; nihil me minus imi- 
uri , quàm illius confaetudinem velle » nec fallere 
me, nec mentiri didicifle ; nec loqui liberalius , quàm 
fèntire folere. Ita promifî qux dicit , fi mihi ilia de 
cxde priuseflet fatisfaâum ; nec ullam in hac re meam 
vocem commemorare poteft , quam res , quantum in 
me erat, non fucrit confecuta. Nulla funt ea qux 
adhibet perfidix exempla in nobis , qux in eo jure 
©ptimo plc&itur. Sed addit , cum res illas in Aphrica 
prxciaras gereret , efle nefeio quid de regno Navarrx 
avertendo cogitatum. Deus immcfrtalis, quid ille non 
audeac dicere? rumores omnes colligir; & ex ftla fide 
©mnem, quxcunque occurrit, fufpicionem metitur. 
Nec fuis , ut video, plufquam aiienis confidit. Unum 
ad hoc dicam nunc ; poftea quam refponderit , cx- 
içra. Cur igitur nihil tentatum eft? 8 c in tanta fuir 
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pidone nullum aut confilii , aut ccnatus veftigium 
apparct ? conquifivit omnia 5 nihil prxteriit. Cur nihil 
excogitat in hac parte , nihil invenit , quod verifîmile 
intendatîltaque inter ilia omnia malediéla, hoc etiam 
graviflimum , & omnium teterrimum obiter inferit > 
Turcas a nobis efle contra falutem Ecclefi* conci- 
tatos , & , quæ fuperius docuimus pericula Germani* 
ab illo comparata, eorum (xquitatem hominis admi- 
rabilem) vult penes nos caufam efle; omnem in nos 
incendii illius ignominiam derivans. Quos fuperius pa« 
tri* proditores ( patriam enim vocamus terras omnes 
Chriftiani nominis) Rinconii , & Fregofii nomine 
non admodum obfcure appellavit ; nos inferius dicic 
tam apertè contra Remp. conjuraffe , ut nos , & pe- 
ricula noftra cum pcriculis Turcarum, fortunas cum 
fortunis communicafle adjiciat r & in tota epiftola nos 
fœderis Turcici fufpicione afpergit. Nos cum illuc 
venerimus , pedem conferemus cum eo loco , & il- 
lara in arcem invademus illius caufx , ut fperamus. 
Nunc illius ordinem fequemur. ltaque violatis flagi- 
tiofîflime induciis, quasSan&itatisVeftr* interedfione 
feceramus , cum illius mimllri femel hoc perfidi* fee- 
lere contaminati nollns ubique infidias facerent; cum 
nullx ejus exeufationes effent , nifi aut leves , aut 
û£tx ; cuin xquitatem noftrain ab eodem in contu- 
meliam verti perfpiceremus ; cum illinc magis in dies 
os hominis, fpiritus , audacia , arrogantia augerctur > 
arma neceflario pro tuenda dignitate noftra fumpfî- 
mus;cum nihil pr*terea fupereflet quodexperiremur; 
cum fuperiora ijla pati *quo animo , nec mihi honef- 
tum effet, nec tutum Reipub. nec facile cuiquam ; 
mihi ne & Régi, & Francorum régi honeftum crar»^ 
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Jtut dignum majorum meorum virtute , dignum rerum 
geftarutn gloria . qui nunquam non pro amplificanda 
fua dignitate arma libentiffime ceperunt, prxter in- 
juriam, quam mihi, quam forori mear.quam libcris 
faceret , hoc ab illo novum dedecus ; hune mci con-? 
temptum , has quotidianas prppè ludificationcs tole- 
rare? Ne Chriftianum quidem effe opinor, nimia pa- 
tientia, velut focordia, alterius noxas, 8c injurias 
alere. At tutum credo reipub. fuiffet. Quid i illumne 
ufitata malefaciendi licentia omnibus iniîdiari? detra- 
fiere omnibus > fe unum principem , reliquos nullos 
numéro effe velle ? ita fe gerere , ut cum eo vel pu-j 
gnare neceffe fit , vel fervire ? quid ? iftas contume- 
lias ecquis ferre poffetï hxc ne tandem aut medio- 
fria, aut tolerabilia funt? aut modum aliquem appe* 
jendi , & arrogandi faélurus eft ? quid tantos illius 
animos aut capere , aut continere poteft > Reip. mo? 
deratorçm , an deiërtorem malumus ? Ecclefix patro- 
num , an dominum ? pacis gubernatotem , an ever- 
forem > quis tantum arrogare fibi , derogare exteris 
poffit , fine reliquorum omnium , non dico affliétione , 
fed intérim ? Nos fatis facile omnia quidem prxter inju- 
riant , & çoncumeliam ferimus : in eo alii alia non 
fèrunt ; nemo omnium libertatis aut periculum , aut 
ja&uram xquo animo. Nam de Antiftite illo Valen- 
tino quod conqueritur, idne per Deum immortalena 
çertiffimum eft atgunaentum , milèrabilent illam ex- 
tern meorum non mihi fatis juftam armorum caufam vi? 
fam effe , nifi prius omnia » qux ad pacem obtihendam 
pertinerent, tentaviffem? Sc qui çogitaffem aliquaodo 
jjitcrçcptos illos, nondum interfeétos, {ufpicabar, fi- 
quern Imperator ad ilium prx&Iem aut pietatis , aut 
Pfopinquitatis rclpc(tum haberet , fieri poiîe, ut mihi 
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mei pro eo incoUimes redderentur? quo temporenof. 
tra pietatefretus, atque humanitate virum fibi & pro- 
pinquum , & fanftum nulla fua miiericordia fuble- 
vavit ; nec, fi mci crudeliflime contra fas, contra jus 
omne , contra induciarum fœdera occidercntur , ad- 
duci me poffe putavit , ut non modo Antiftiti , fed 
cuivis etiam innocenti manus afferrem. Ad hoc autem 
qux Ecclefix ja&ura, qux religiofi ordinis contume- 
lia eft, quod eam operam dedimus ,ne ImperatorEc- 
clefix madefaétas fanguine Chriftiano manus ad Reip. 
adminiftrationem afferret ? an hoc grave fuit, eos 
quos Avenione à nobis captos effe queritur , apud nos 
cuftodiri aliquantum, ut miferos illos , quos necari 
aut juffit ipfe,aut permifit, aut non punivit, quo- 
cunque modo fervaremus ? Atque edidlum hujus belli 
noftrum per totam Galliam nimis acerbum , nimis atrox 
illi vifum eft. Idne cujus fœditati verborum re ipfa 
turpiffima illius fa&a, non mea relpondebant t qux fi 
verba illius injurix fuerunt , non verborum , ilia tur- 
pitudo, fed fafti ipfius fuit: & nos quidem , quale de 
Macedonibus dixiffe fertur Philippus , Galli fimplices 
& aperti , perfidiam non alio nomine quàm perfidix, 
nec fcelus alio quàm fceleris , nec malum ullum , aut 
dedecus nid nomine proprio apellamus. Hifpani ut 
videtur, éloquentioresj fapientior Imperator, qui re- 
bus turpiflimis honeftiftîrna nomina, honeftifïimis no- 
minibus res turpiflîmas attribuit. Bellum, inquit, il- 
latum nobis prius , quàm indiûum eft. Quid iftuc 
tandem eft indicere? quos fœciales, quam clariga- 
tionem requirit? non expoftulavimus (xpius ? occulta 
quxrimonia noftra fuit ? non hoc denuntiare erat , 
nifi nobis effet ex formula fœderis fatisfadlum , non 
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diutius ultionem efle dilaturos ? non idem à nobis 
eft fxpius iteratum? Ecceautem, quod de calamitate 
Rufcinonenfium déplorât , agri.m depopulatum, de- 
prædationes, incendia , ex les, imbellis , inermifque 
multitudinis vexationem S: reliqua belli incommoda 
exagerat ; ergo ilie pacis, nos belli jura violavimus. 
Nos dolcnter quidem fupra.ftd merito de urbisRomx 
direptione mcminimus : qux contra pietatem fuf- 
cepta , omnem illi cxcufationis rationem ptxcidit. Hic 
longe a!ia res eft. An non intègres illos, & incolu- 
mes , quos noftros cfie debere optimo jure contendi- 
nuis , quam vexatos , afflitftcrquc recipere mallcmus ? 
nec mifèris illis bellum inferebamus : fed jus neftrum 
ut poteramus , armis perfequebamur , &: acccptam 
ulcifcebamur injuriam ; cujus ultores, &ar.imis,& 
viribus parati eramus cum illo de fumma rerumdimi- 
care. Ageripfc Rufcinoner.fis hxreditarius nobisartifeio 
qundam majoribus neftris mirifico fubdudlus eft. Quod 
etft à pluribus cognitum tft, id tamen S. V. nunc 
non efle dicendum dccrevimns : ne tantum fiagitium 
Ecclefia, qux non punivit , videatnr probavifie. Huic 
agro , quantum fieri poterat , parci voiebamus ; fed 
ifta qux memorat belli incommoda funt , quibus 
quos noîumus , eos quoque afïîcimus inviti. Neqne 
veto imparatus videri poteft Impcrator ditnicandi 
fortunam detredtafte , quem totos duos menfes , eo- 
que amplius, bellum apparantem , deletfrus in Hif- 
pania habentem uno in loco expeétavimus. Agri 
quoque Lucenburgcnfis clades, & regionivm illarum 
vaftitatem auget ambitiofius. Verum qued de fiîio 
noftro Aurelianenfî Duce queritur , quod de Martino 
Roftenlî , de occupait» Marano , cum eo tôt Tuas 
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fraudes > injurias , contumelias compenfabit ? quos noS 
modo querimonia prefequi , fed nunaerare etiam 
penè infinitum effet Armis igitur B P. ad vindican- 
dam privatam injurium, Rcgio , non hoftis publici 
animo, rec ad Reip. perniciem ufi fumus ; nec aliéna 
auc acccriîvimus , auc expetfavimus auxilia ; nec quas 
nugas ccnfingit, quas à me Turcarum aut cîaffes, auc 
copias jaétatas , veri fimilitudinem habent. Claflîs 
proximo anno nulla apparuit ; nec ea de re aut nos 
tardiores fuimus , aut noftra caufa infirmior ; nec 
Turcas in noftram caulam defeendere necefl'e eft » 
ques ille quiefeemes jam fspius ultro provocavit ea 
fpe , ut aut fpecic pietatis , publicis opibus » Chriftiano 
fanguine ad Orientis opfcs fuo Impcrio adjungendas 
abuteretur : aut lï minus id confequi poffet , ut 
Rempub. graviffimo bello oppreffam , afflidiam cala- 
mitate , ope , & : prsfidio deftitutam , ea defperationis 
neccffitare premeret , ut oblitam dignitatis falutis fux 
caufa fervire lïbi prsclaro Imperatori cogeret. Quid 
enim aliud caufæ afferat , cur cum tuto liceret quief» 
cere , bellum illis tam periculofè facere maluerit? 
Hoc fi publics dignitatis, fi pietatis alicujus gratia * 
fi rton immenfx cupiditati$ xgritudine faciebat , non 
difficile erat , cum non omnia quidem , nec multa , 
fed particuîam aliquam remififfet eorum , qux pet 
vim contra pietatem obtinet , conciliata demum 
pace , juftis viribus poptfti Chriftiani ad hoc bellum 
verc , atque ex animo aggredi , cujus adh*ic fpccie 
tôt fuis fraudibus velificatus eft. At fi Mediolanum 
reddidiffet (fie enim loqui confuevit) parum effet 
confultum Italix. Quid ? hoc tempore multo eft ilia 
quietior ? aut fatius fuit, ab Imperatote , Italix , quàm 
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univerl* Reipub. profpici ? Mediolano , ut inquit, 
non eflemus contenu. Id nos videlicet documentum 
dedimus tum cum reespto poft Marignanenfem pu- 
gnam Mediolano nihil prxterea tentavimus : cum 
regnum etiam Neapolitanum , & Sicilienfe , & rccente 
viâoria , nobis , & jure noftro poflemus alTerere. In 
hoc igitur tutiflimum , faluberrimumque Reipub. con- 
filium eft , fi nunquam ager Infubrium redditur, ut 
propterea Francis animos , vires, arma in perpetuum 
defutura putemus l contrà eumne probabile eft , 
nnquam moderatum aliquid , aut fanum cupere , qui 
perdere citius omnia , quàm quicquam alieni reddere 
meditetur ? Quin & tam confîdens eft , & tam au- 
dax > ut ejus mali caufam*quod folus in Rempub. 
importavit , in me , quem graviflïmum fux avidi- 
tatis adverfarium efle intelligit , rejicere non ceflfet. 
Hoc vero etiam in me commodi efle confirmavit , 
me in eo falli , quod plus poffe arbitrarer quàm 
prxftare folerem. Nos B. P. minime fortunx confi- 
dere convenit.- cujus inftabilitatem experti, conftan- 
tiam certam efle non poflemus judicare. ,Et valde 
alienum eft , efle nos hoc tempore id xtatis in for- 
tune oftentatione ineptos , qui juvenes , nec fecun- 
dam iniolenter , nec adverfam abje&è tulerimus ; 
nec minus , quàm ille , nofle bellorum exitus dubios 
poffumus : fed honeftatis rationem potius , quàm vel 
fortunx , vel vit* habendam efle ducimus. Quid fen- 
tiat ipfè 1 viderit .• nos iis majorum exemplis ad do- 
mcfticam difeiplinam fumus inftituti , ut cadere glo- 
riole , fi res ita ttilerit , quàm ftare turpiter malimus. 
Nos melioia fperare in meliori caufa par eft : & 
omuem in benignitate Divina , & mifericordia ipem 
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furis noftri pofuifle , pium etiam , & Chriftianum. 
Patrocinium item & pupiili illius , & vidux fufccp- 
tum à nobis accufat > quod & laudi tribucndum elle 
putamus : neque confilium mutare decrevimus , ut 
non humanitati potius , quàtn avaritix cujufquam 
aut crudelitati ferviamus. Tum mihi ullas in pofterura 
pacis conditiones placere pofie defperat : quafi ullam 
aut non iniquam obtulerit , aut æquam aliquando 
recufaverim. Inftabilem me vocat , incerta fœderibus 
commutandis & opinione , & fide. N$n jure idcerte : 
liquident toties ab eo deceptus , nimis conftanter , 
mea quidem fententia , nunquam illi non credere 
vifus fum. Mecum (ut inquit) apertum bellum tna- 
vult > quàm fimulatam pacem. Redibit ad fe ali- 
quando B. P. mores mutabit , fimulationem omnem 
deponet. Hoc fi fecerit > nec paci publicx , nec otio 
diffidendum eft. Quid enim prxtcr iilius fimulationes 
hxc bella nobis attulit ? quid Germanix clades ? quid , 
qux jam inftant , Chriftiani populi xrumnas i Cum 
illas affinitatis conditiones , quas non ignorât ferebat , 
cogitabat contraria : cum pacem nobis , cum agrum 
Infubrium ex ultima Hifpania oftentabat , lèntiebat 
diverfa ; cum fe paélas inducias colcre vclle diceret , 
noftrif inftrui infidias , aut paterctur , aut curaret , 
legati noftri trucidarentur : cum omnibus conatibus 
fuis nomen fan&iff. Reipub. prxtendit , fibi apud le 
omnia régna, omnia jura définit & defignat. Illx, 
illx fimulationes , illx prxftigix caufam publicam 
afflixerunt ; pçivatas rationes illius à communi falutç 
disjtiH&as prorfus & abhorrentes erexerunt , corro- 
borarunt. Qui cum ex tôt Reipub. damnis concretus 
fit : in libcrorum noftrorum educationem invehens. 
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fimulat fc metuere , ne illos fimiles noftri pro nobis 
fubftituamus .* îdque etiam deteftandum putat » ut 
videtur , nos illis morem noftrum in Repub. & vira 
confuetudinem tradere. Fuimus, B. P. in inftituen- 
dis liberis noftris , ut debemus , paterno more follicitt : 
ha?c illis à nobis præcepta , harc exempîa à majoribus , 
harc domeftica difciplina eft , ut fuum défendant -• 
aliéna ne concupifcant quidem , ut ne cai faciant , 
fadtam ulcifcantur injuriain : nihil picrate antiquius , 
nihil fide potius efle ducant .• nihil contrà , nec fce- 
lere , nec perficfîa pejus oderint , ut antiqua ilia fe- 
quantur potius domelticae virtutis monumenta , quàm 
hæc nova documenta temeritatis aliéna: : & ne plu— 
tibus , ea eft liberorum noftrorum inftitutio , quam 
fi à majoribus accepiflèt Imperator, aut (parcemus 
enim majoribus ejus , qui n'e pofteris quidem noftris 
pepercit ) fi acceptant non effet afpernatus , ilium 
tantopere omnibus offcnfum , nemini amicum non ha- 
beremus., Scd nefcio quid occulte efle inceptum à 
noftris in nuit, quod fecum agere vellent ealege,ne 
cum S. V. communicaretur. Quidnam illudfuerit, nec 
ille, lit puto, dicere , nec egb* coujicere poffum , nos 
quàm moderata cupierimus, fatis eft fuperius refpon- 
fum à nobis : & nifi divinare mallet, fuperiorunyem- 
porum memoria voluntatis noftra: fidem faciat magis , 
quàm futurorum obfcura conjedtura. De avunculi nof- 
tri caufa etiam diximus, fèd nunquam ille moleftus 
efle définit:, qitin fcpius inculcat idem, ut crimen» 
quod juftiffimum efle vel in judicio probavimus. Non 
me ille pro fororis fîlio habuit , ne ego ilium quidem 
pro avunculo. ldque de provincia Romanorum di- 
eere fufficiat : telles nos habere longinquiffimæ anti- 
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quitatis tabulas , pa&a vetuftiflima, ut eam, cumli- 
bebit, doceamus noftram efle, uti quæ optimo jure 
effe poteft, nec ab Imperio Romano abfciflam, fed 
regno noftro cui adempta erat efle longo intcr- 
rallo redemptam. Cartcrum cum nullat unquam à me 
veræ conditiones violât*, nullx non imquæ répudiât* 
fini, probabile eft me arquas omnes , & vcras fuifle 
(èrvaturum. Jam denique cum teliqua omnia calum- 
niarum généra in me dilacerando confumpfiflet , ex- 
tremo omnium , & graviflimo Turcici fœderis cri- 
mine fe caufam meam jugulare putat. Hoc ergo il- 
lud eft accufationis firmiflîmum propugnaculum: hinc 
ille audacius in exiftimationem meam erumpit: hue 
pedem referens , velut in arcem omni genere men- 
daciorum inftru&am fe recipit. Hoc idem egerat far- 
pius quidem , fed levius certe , minufque furiofe : & 
nefeio quid reftiififle videbatur quod ad extremum vë- 
hementius adaugeret. Non patiar hic cum exulta: e 
diutius. De eo fœdere B. P. & plura , quàm ille , & 
veriora dicam. Hoc mihi vero mirabile accidit , eum 
mihi vitio vertere quod amicitiam Solimani , quam 
ipfe cum farpius ambiret , non eft aflecutus , mihi 
non femel oblatam aliquando repudiare deiîerim. Sed 
licuerit illi aliquid , quod nec mihi , nec famiüar méat , 
nec nomini conveniat: nec una fit utriufque ratio,' 
nec in privata , nec in Reipub. caufa. Apetiuit Im- 
perator amicitiam Turcarum. Hoc me feire intelligit. 
Vehementer laboravit non improbo : modo nequid 
contra Rempub Privatis fuis rebus fine alterius jn- 
commodo confulere , quo jure , qua lege , cui non 
fit licitum > Non eft aflecutus quod quarrebat , ergo 
hac de caufa laudandus eft : nos vituperandi , qui il- 
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Ibtum înducias non prius deftitimus afpernari , quireh 
te honeftas nobis , & Reip. commodas aflFcrri intcl- 
leximus. Sin autem nullam nobis cum Barbaris ullms. 
rci focietarem cfle deberc contendit : illofque tan- 
quam ômnis humanitatis expertes , à reliquo homi- 
num genere judicio quodam naturz putat elfe fejunc- 
tos, ut nobis cum belluis & feris plus fit commu- 
nitatis , quàm cum illis j nec quid de fe conftituat, 
qui eôs amicos habere voluerit, nec quid de homi- 
num inter ft conj un&ione judicet , attendit. Princi* 
pio enim à natura ita comparatum eft , ut homini- 
bus commoda ommia inter le communia , nec quic* 
quam hominis ab homine alienum effet. Gcntium , 
nationum , civitatum , non natura , fed more jura , 
quxdam propria ; & fbeietates arâiores funt , quàm 
hominum univerforum inter fe cognationes, affini- 
tates, majoribus etiam quibufdam naturz vinculis» Se 
prxcipuis aftringuntur: non tamen eo ufque ab re« 
liquis feparant hominibus * ut non ilia communi na-» 
turx conjunélione omnes cum omnibus concilientur. 
Morum itaque, non naturz eft ifta aüenatio. In mo- 
ribus una omnium juftitia , & comitas : in natura , 
patriz , & parentum , exterorumque deinceps chan- 
tas, in utraque religio, aut poteft, aut pofle debet ' 
plurimum. Patriam non unam eflc omnibus, & com- 
moditasum varietas, & vitz neceffitas poftulat. Pa- 
rentes ex uno omnium authore, liberos, nepotes* 

& qui fequuntur, aliis alios, affines etiam naturalis 
propagatio attribuit. Sed ea lex neceffitatis , tantifpet 
vitio & reprehenfione caret, dum fe ab reliquorum 
communione non feparat. Religionem eandetn efle 
omnibus, nec qpinionum error, nec humani animi 
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««citas diutius pafla efl : neque id tamen aut naturat , 
aut humanitatis confociationcm diremit. ïtaque quid 
excepta reiigione , quid patriar charitate fervata , quid 
habita ratione civium , & propinquorum , cuiquam 
efle poteft à reliquis hominibus feparatum ? Quid ? 
DOM1NUS nofter ptecacis , & innocenti* magifter 
JESUS CHRISTUS in Samaritani parabola, quid in 
totoEvangelio, num fuos magis , quàm exteros com- 
plexus ell ? quid Apoftoli Pétri epiftol* , Pauli , Joan* 
nis, diflidiumne aiiud prsdicant , praeter^uam religio- 
nis , & impietatis ? ut hoc intérim Paulus quidem 
non dubitarit , nobis cum perverfo difcipulo majus 
efle debere , quàm cum externis. Nam minus ali- 
quanto hoc peccatum eft: quod, qui pietatem , & 
naturam confutare conetur ita fentiens , omnem an- 
tiquitatis, litteramm. exemplorum abrogat authori- 
tatem , 8c jus omne gentmm invertit. Nam quæ leges , 
fœderum libertatem cohibuere , lî nec Reipub. nec 
cuiquam iniqua iunt ? qu* antiquitas , aut qu* etiam 
recentior hiftoria non earum gentium fœdera profé- 
rât , qu« 8c reiigione inter Ce , & moribos quam plu- 
rimum difliderent? Davidis , Saiomonis, reliquorum 
regum cum idolatris fœdera ,'facr* litter* teftatx 
funt : innumera Chriftianorum principum commemo- 
rari poflunt : noftra memoria , Venetorum, Pæonum, 
Thracum , Triballorum. Neque unquam quaefitum efle 
arbitror cum quo‘ , fed quo patto fœdus iniretur. 
Itaque hoc iili dicendum reftabat , quod fuperiorem 
omnem maledicendi atrocitatem fuperaret , nos con- 
tra ReipUb. commoda, contra falutem patrix, contra 
religionis dignitatem ex eo fœdere venifle : nec. 
* ©ppugnandx tantum falutis , fed diripiendx etiam 



* ( 4 C °) 

Reipub. fccictatem cum Solimano coiiffe. Nihil enim - 
aliud fignificare poffet, nos eum in Chrifiianos i nci— 
tare : omnes fortunas, omnia confilia cum eo habere 
communia. Quo. loco quxcunque aut malevolentia 
animo concipi , aut orc exprimi petulantia poterat > 
ejus omne in nos venenum evomuit. Cujtis quantum 
dolorem ceperim B. P. poffit S. V. facillime ex fuo 
fenfu judicarc. Nam tametii confcientia me magnopere 
confolatur K procacitatis tamen iflius aculei defixi 
aldus , & inlîdentes , cujus memoriam , cujus animum 
non ftimulent? nihil ab ullo ignominiofius ad exifti— 
mationem , nihil ad omnium odium invidiofius , 
nihil acerbius ad dolorem expeélare poffumus. Quem 
ego , fi diflîmulare non poffum , mihi ignofeere non 
eft San&itate V. alienum : nec abfurdum eft , ejus à 
me flagitii deteftandi caufa , fiqua in eum refponfîonis 
acrimonia utar. quanquam id quidem , nec tam fa- 
cere poffum , quàm debeo ; riec tam volo , quàm 
poffum. Me autem paulo altius fœd:ris illias initia 
repetentem , nequis id facerc arbitretur defenfionis 
difficultate faftive invidia apud fan&itarem veftram 
laborantem : verum , fiquid omitterem , ne innocen- 
tix mex caufa non fatis aut defenfa à me , aut exte- 
ris probata fit. Milii cum induciarum conditiones 
Solimanus obtuliffet , nec iniquas cuiquam , nec aut 
loco noftro aut nomine indignas : ninil à me prius 
a&um efi: , quàm ut pax Ecciefix , falus publica , 
majeftas religionis noftrx , Chriftiani populi libertas 
fanciretur. Adfcriptum eff ut commercia inter nos 
libéra efferit; ne privata in caufa alter alterum offen- 
derct; fed quantum religio daret , nos inter nos ami- 
citix muneribus fungeremur: in publica, nequid ta 
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lex immutarct. In hoc ncc honoris mei oblitus fum, 
nec confident» , ncc falutis cnram depofui , aut vd 
majorum mcorum degenerando glorix, & lumini of- 
feci , vcl meam ipfius honeftatem prodidi : & mihi 
femper ob oculos verfata eft perfonx cjus , quam ge- 
rimus gravitas , Chriftiani nominis ornancmtum. 
non potui oblivifci quis eflem , aut à quibus : qucm 
locuni inter Chrifiianos tenercm ; quod munus fufti*- 
nere deberem ; prxfertim cum femper nomen illud 
ChrilHaniflimi Regis mihi à majoribi/s impofitum ita 
in memoria , & cogitationc hxrcat , ut mihi ubique 
& majorum gloriam , & officii mei, & juris hære- 
ditarii meditationem proponat Ego ne unus fîm in 
tanta Regum familia , inter t«t eorum triomphos, tôt 
laureas, tôt laudes, honoris contemptor, lceleftus, 
nefarius , impius , qui in tôt domefticis excmplis, 
nec pietate meorum, nec glorix immortalitate inci- 
tari ad virtutis imitationem potuerim ? nihil prxfentis 
temporis famam j nihil pofteritatis memoriam perhor- 
refeam ? necullam, aut falutis, aut pœnæ fempiternx 
rationem duxerim, quin ejus caufx non modo de- 
fertor , fed proditor eflem , cujus perpetuum majores 
mei patrocinium foli fibi depopofcilfcnt, fufcepilfent , 
rctinuiflent? quam erexiflent afflidlam , omni generç 
beneficiorum auxiflent? tôt hoftium fpoliis orhatf- 
fent, ut plura fint eorum bénéficia in Ecclefiam 
CH RIS TI, quàm alterius partis maleficia nume- 
rantur ? Ego igitur ille impius Reipublicx diripiendx 
concilium inire potui ? Ego Chrilliani populi cruorem- 
8c vifeera cum holtibus dividere cogitavi, ut jam 
vivx adhuc , 5c videntis Ecclefix funcris arbitria fol- 
terentur , quam Carolus Auflrienfis primus cjus fa- 
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mtliæ fua virtute tutaretur ? Hoc ne igitur ex aliquo 
ad* vitæ opprobrio, ex fordibus , ex turpitudine col- 
ligitur ? an ali^ua confuetudine noftra , Je aTïiduitate 
tam prodigiofc peccandi probabile eft ? harc cnim ad 
accüfationis fidem quaeri folent. Tanti mihi CHRISTI 
Redemptoris , & crucis , 3e fanguinis* mérita funt : 
tanti illius cum in omnes meos, tum in me ipfum 
mifericordia eft, cui & majorum meorum honores, 
& regnum noftrum, & bonamfpem pofteritatis noftr* 
acceptam ferimus j tanti honeftas , probitas , fides, 
humanitas , ratio fuit , ut religioncm Chriftianara , pie- 
tatem , nofipfos, famam noftram , nobifeum omnia 
iremus perditum? O flagitium, 6 feelus, 6 monf- 
trum : quenquàmne hjc non modo de me portenta 
dicere, cujus & fidei ratio, & rcligionis conftantia, 
& honeftatis ftudium multis nominibus perfpedum , 
teftatum , probatum eft j fed de quovis etiam perdi- 
tiflimo , nullo argumento , nifi cupiditatis fuæ fufpi» 
cari? Quid ab hujufmodi homïne humanum, quid 
*quum B. P. veftra Sanditas expedare debeat, qui 
& fibi omnia facere liberum , & niHil dicere turpe 
efle exiftimat , idem nec dicendo , nec faciendo cui- 
quam unquam pcpercit? Mihi in tanta ejus intempe-» 
rantia , quam exiftimationem incam , qu* mihi vita 
c^ior eft , debacchatur, non eft iniquum hoc à Sanc- 
titate veftra condonari , ut ad h*c omnia ita.pri- 
mum refpondeam , ut defsnfurum me hoc n«n ora- 
torio genere defenflonis, fed imperatorio profitear 
,hxc omnia efle feeleftiflime connda,nec à quoquam 
dici pofle, nifi ab eo qui nolit non flagitiofiflime 
mentiri. quid enim de eo mitius loqui pofl'um , 
quem nec humanitatis ratio, nec pietatis, auc ci\a- 
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titatis caufa admonct , nec quicquam penfi habes 
quid u tique in proximi famé , non dicam tuenda., 
fed vcl evertenda remittere debuerit } qui ejus itn- 
pudentiac rumores in Gçrmania, in Italia, in Hif- 
pania diflipari curaverit? Similis furoris nuperexGer- 
mania libellus allatus eft antequam arma fumpta e(- 
fent, quo in nos, in liberos noftros inufitata maledi* 
cendi rabie fie nefeio quls author incurrit , ut omnem 
fuperiorum temporum mentiendi impudentiam , onv 
, nem conviciandi acerbitatcm vicerit. Et Paulo poft 
nugatoria ilia ex Italia oratio , quae me Velut Ca- 
tilinam ex Marci Tullii orationibus fumptum dilace* 
rabat ; modo ex Germania rurfus littcrac incerto au- 
thore venerunt, quae nunc ctiamcircunferuntur magno 
ipfius Imperatoris dedecore , tam impudentes , ut 
vix credere polfim jufîu illius effe éditas. Illar enim 
hoc habent , mififle nos ad Imperatorem ex aulicis 
noftris nobilibus nutitium , qui bellum ddprecaretuf : 
pacem ab eodem rogaret : tum refponfum ejufdem 
Imperatoris contumeliofum , furiofum , minis atque 
opprobriis refertum : fallk omnia , & fifta impro“ 
biflime : ut videantur.mihi quidem qui talia excogi- 
tant , vereri nequod genus mandacii, aut prsetermifliim 
abifta parte, aut aliundeproficifci pofle putetur.Sed hæe 
cum illi , non mihi omnia ignominiofa fint , hujüf-* 
raodi authores nec ftylo, nec à me, fed & fuftibus# 
& ab Imperatore coercendi lunt. Nos ad veritatis 
contentionem revertamur, & apud animufn fuum to» 
gitet , quàm verifimile fit id quod de prodita teli- 
gione obje&at: ut fi nullam honoris noftri rationem 
à nobis habitam effe patitur , faltem hoc nobis cort* 
cédât utilitatis noltrx , & emolumenti babuiffe» 
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non optimi hominis , at hominis tamcn non vefanî 
■cogitationem Videndtnh eft igitur, qui rebus meis, 
quid cationibus conducat , quàm laluti noftrac tutum 
lît, tantas Turcarum vires, tantas copias, infinitum 
exercitum, ad diripiendam Rempub. accerfere , quod 
fi eveniret , neceffe effet etiam 8c falutem noftram , 

& forcunas illorum arbitrio permittere. Qu:s tam aut 
cœcus eft , ut hacc non videat » aut tam amens , ut 
cum viderit, adfcircat? Mihi illiufne auxilia adjun- 
gerem , cervicibus Chriftianorum imponerem , à quo • 
paulo poft nos ncceffe effet opprimi ? opes cam eo, 
fortunas Chriftiani populi dividçre vellem, quem meas 
etiam abrepturum , fi res eo adduceretur , vix quit 
quem dubitet ? nec focium mihi , fed dominum fu- 
merem? 8e qui fuperbum, 8e infolens Chriftiani prin- 
cipe imperium faftidimus , miferrimè alieno fervire 
mallemus, quàm cum Chriftianis fœliciffimèregnare? 
Nun« ne id quidem prxterea facile fore conftat , fi 
nihil obeffet. Quid igitur in tanto crimine verifimile 
fit? vix quenquam credibile eft fuiffe tam fccleftum, 
neminem tam vecordem effe certum eft , ut fetc in 
tantam perniciem feiens , videnfque projiciat , nemi- 
nem fanum hoc non videre veriflïmum eft. De me , 
quid fupereft utfulpiceturquifquam? importunitatifne 
iftius odio , 8e me 8c ilium , 8; omnes perdere vo- 
luiffet ? eft hoc quidem extrem* démenti* , 8e quod 
à nobis omnium judicio poffumus deteftari , nec in» 
genio noftro , nec judicio conveniens : ac fi omnes 
hoc facere queant , nemo id faciat minus, quamvis 
enim meum illius odiura juftiflimum effe debeat om- 
nium, qui eum oderunt, 8c omnes prope oderint, 
juerao non pum exccwvtf vehementius. Injutiaruin 
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tjus dolor nofter potius > quàm ullum ipfius odiunr 
apparet. Hoc itaque graviflimo crimine expediti , po- 
terarruis maledidta ejus omnia , atquc convitia , irr 
authorcm cjus indignitatis rejicere. Verum hoc mihi 
fatis eft, vidèri, qualem eum eflfc non Chriftianum 
fed hominem confcquens fit, qui talia falfo ad pie- 
tatis fpeciem , ad injurix opportunitatem altcti obji- 
cere audeat. Poftremum omnium eft ante ejus pero- 
rationem quod Tridentinum illun» Ecclefix conven- 
tum mihi non probari , vel à me potius impediri fub- 
jungit. Quid iftuc tandem argumenti eft ? primum 
( ut vêtus illud Caffianum ufurpem ) cui bono fuerit? 
qux per Dcum immortalem in me facinoris hujus 
poffit cadere fufpicio ? an inftitutum vitx noftrx , mos 
Ecclefix Gallicx , religio , cercmonix ab inftitutis ca- 
tholicx Ecclefix. difcrepant ? cuiquam obfcurum efle 
poteft, quid de more majorum , quid de antiquorum 
authoritatc, de prxceptis Ecclefix fentiamus, cum in 
Ecclefix veteris difciplina fubditus nobis populus con- 
tineatur ? Àt opinionibus diftrahi Germaniam in pat- 
res, noftra intereft: noftris rationibus minus eoncor- 
dia Germanix convenit. Cujus accufationis aciem jam 
fuperius retudimus , eam nos prorfus in prxfenti fran- 
gemus. Quafi vcro Germani fi inter Te unanimes fint , 
veterum fociorum fidem ftudiumque potius abittam 
quàmalioruai novam amicitiam conjunftione omnium 
acquiram. Denique ubi nos aliquando intcrceflîmus ? 
ubi obftitimus? ego Germaniam totam, etfi non fœ- 
deratam , pacatam tamen , & cupio, habeo. Siqui no- 
bis iocii funt, quibus pofliim mutuis officiis , null» 
religionis jaébura, aut controverfia tueor. la caula 
Iibertatis , dignitatifque publicx fentimus idem. Idem. 
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quandoque nobis in religione per opiniomim diflimi- 
litudinem non licet. De qua tamen nec difceptari in- 
ter nos , nec ulla mentio effe folet. cujus , porro etiam . 
dçmentii effet, malle illos ipfos, quos omni officio- 
rum genere profequi cupimus , eos ab aliis effe no- 
minum fæpius, quàm fententiarum varietate disjunc- 
tos, quàm in quo non idem nobifcum fcquuntur,in 
eo nobis maximo animorum vinculo , confpiratione 
religionis adjungi?' Nunquam univerfos Chriftianos 
religionis veritate , probitate mornm , & rerum om- 
nium concordia , nolui effe quam conjun6tiffimos. 
Nec ilium orbem , ut vocat , effe putavi , quem ipfe 
aliquando fe folum fine ftrepitu poffe vertere credidit : 
nec unius imperio omnes, fed'uno omnium Confenfu 
in CHRISTI fervatoris difciplina , in officio pietatis 
contineri. Hoc illud corpus effe catholicæ Ecclefix , 
defcripta fingularum partium munera ab apoftolo 
Pauîo, Illo in corpore oculos , manus, pedes certa 
, offiçiorum rcgione , & fuo quicque jure contentum 
effe debere : caput effe Ecclefix CHRISTUM, cor 
vitam: cujus Spiritum vim elfe in omnia membra ad 
cujufque a&ionem infufam : cujus nutu cujufque im- 
perio totum corpus , fingula membra & moveri , & 
ilare opporteat. Si quod cujufque munus eft , eo fun- 
geretur , nec aliarum partium fibi curam vendicaret : 
tum confpirantis fecum totius ccrporis, & confen- 
tientis pacem effe. Eam pacem , & falutem univerfi 
fingularum partium ftatum continere: contrànihil 
effe perniciofius diffoluta ilia adminiftratione , in qua 
vel procurationem fuam partes deferunt , vel appet- 
tunt alienam. Tum enim difcordia totum dift'ahi, 
&C dilabi: nec agi aliud quicquam , quàm , ut me»- 
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brorum difienfione, hoc eft certiflîma pefle omnia 
pun£to temporis corruant. In hoc corpore nec Ro. 
Imperator Carolus ullis unquam fuis parribus , nec 
alienis contenais eft : & ego ( dicam enim quod vc- 
rum eft)potius de jure meo conccdi, quam alienum 
ùfurpavi : idque adco rerum noftrarum fucceflus ante 
docuere: quibus cum majora dcberemus appetere, 
acquievimus tamen. Teftatur ctiam temporis hujus 
& fupcriorum quetimonia : quxcum infinitas if- 
tius injurias comprehcndere potuerit , nihil adhuc 
prxter agrum Infubrium , & novam hanc contu- 
meliam perfequimur. Putat fîbi fatale efle imperare 
omnibus rcgibus , omnibus gentibus : libertatem 
cun&is eripere : & in omnium rerum disjeûione , 
& perturbatione regnare. Ego ita mihi unumFran- 
dæ regnum eiïe duxi fatis , ut nec ilü tamen , ncc 
cuiquam fervire decreverim. Ille in eo ipfo dcminandi 
appetitu furiofo fuis gravis, odiofus alienis , 'infenl'us 
omnibus cum his non parcit , illos etiam violât 
lîbi imperium , omnibus fcrvitutem .• lîbi honores , 
aliis indignitatem , non fuo, fed omnium aut peri- 
cnlo , aut opprobrio parat. Cui hoc vitx inllitutum 
eflc oftendimus, & jam ab initio Imperii propolî- 
tum, pacem publicam affligcre , convellerc liberta- 
tem » labefadtare dignitatem , falutem pro nihilo pu- 
tare fe folum , & fua curare : prx his estera ne ref» 
picere quidem omnium facultatibus , fortunis , opi- 
bus tendere infidias ; ita ad cupîditatem , ad ambi- 
tionem incumbere dcminandi, nihil ut non adfcri- 
bat fibi , de aliis non detrahat : cujus etiam fatelli- 
*um aliquot veneficia , facnlegia , parricidia intei 
ftipendia numerari folent^ honoris gratia. Quidni î nam 
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cupiditatem iftam horribilem qus in omnium men- 
tes, in omnium oculos incurrit, Reip. charitatetn 
appellat : privati fui Imperii caufam , caufam publi- 
cam ecclefiae ; injuria* patrocinium , defenfionem pic— 
tatis : dominandi omnibus nefariumappetitum fandifl*. 
nominum ornamento , & fpecie honeftatis diflimulat : 
ut cum rerum iplarum fan&itatem proftitucrit , vocum 
etiam dignationem conculcet. Sic ifta inufitata- inau- 
ditaque fingendorum , & commutandorum nominum 
impudentia , loquendi libertatem noftrum omnium 
deterrere conatus elt : ut qui iftam immodicam po* 
tentiam , iftius arrogantiam Imperii , intemperan- 
tiam , iftum libertatis communis & dignitatis interi- 
tum , fervilem in modum non ferrent , illi impii 
eflent, illi religionis hoftes , illi proditores pictatis, 
contra Remp. conjuraviflent , elfent malorum omnium , 
& prodigiorum , quat fingit ipfe , authores .• illorum 
nomina omni accufationis atrocitate deferret : illos 
omni malediccndi petulantia infequeretur , illis aqua 
& igni ititerdiceret. Et qui crudelius hoc modo Remp. 
qui perniciofius dignitatem , libertatem , falutem 
Chriftianorum , quàm armis ullus Scytha , quàm 
ullus Barbarus oppugnat .• nullis meritis , nec ulla 
gloria , fed fola audendi impunitate infignis id ilbi 
fatis elfe non putavit > nimia omnium diflimulatione , 
vel ut verius dicam , dift'olutione potius abuti , & 
ad occafiones ambitionis fuæ nos diutius , quàm de- 
bebamus , vel etiam poteramus , injurias fuas pertjj- 
lifte niiî ifta perverfitatis novitate , tes fan&iff. cum 
fuftuliftet è medio , tranflatis in contrarium nomi- 
nibus , oblivione deleret fempiterna. Scntio me B- P. 
Paulo longius ablatum eûe, quàm d;creveram, non 
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eblitus quidem in peroratione , quid in exordio 
promiferim ncc ulla equidem maledicendi voluptatc » 
nec iracundia , fcd juftiffimo animi dolore , & accr- 
bi/firais calumnix iftius aculcis impulfo mihi odii ex- 
cidit plus quàm fubcfle putaveram. Nunc quem 
amare non debeo , admonebo tamen fidcliter & 
frateme ; ut , fi me audiat , feipfum corrigat i iftam 
dominandi omnibus immodicam cupiditatem , cupi- 
ditatem autem J immo rabiem potins , ita faltem 
moderetur , ut minus aliquanto hallucinetur ; ut cre- 
dere definat nos iftis fu«"s , commentis , qpndaciis 
farili ; nos ifta vaniloquentix petutantia aut fermo- 
num , aut literarum permoveri j definat privatattt 
fuam caufam , publicam effe dicere i definat hac 
verborum fpmâitate fibi uni dominatum foçdiflîmum , 
cxteris omnibus ferviiutem comparare* Fuit aliquando 
huic fimulationf locus , diutius ômnino quàm Reip; 
conducebat ; nunc deprehenfo omnium errore , iero 
quidem , £cd aliquando tamen , nemini qux ja&at , 
pofthac credibilia fore putet j ne credat vatibus , nec 
audiat fuos prophetas , ut fibi perfuadeat , nos pau- 
latim injuriis fra&os , afluefa&oS contumeliis, ad 
extremum velle dignitatem noftram , libertatemque 
defcrere. Hoc infidiarum genus , eft omni latrocinio 
turpius , omni fcelere , omni flagitio deteftabilius, 
Nunc itaque melius famx , melius confcientix ccn- 
lulat i hoc pietati , religioni , Ecclefix concédât, pa- 
tronus pietatis i cuftos religionis , Ecclefix defenfor ; 
aliam laudis rationem , alium glorix aditum quxrat. 
Nihil eft moderatione animi , & xquitate fpeciofius ; 
nihil juftitia, nihil liberalitatc amabilius eft } nihil 
fidc , nihil veritate optabilius } ca fi lèquitur , pax 
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citra controverfiam convenerit ; otium Reîp. tranquiU 
liras Ecclefis confequetur -, arma in hoftes communes, 
ccmmuni confilio capicntur } in eo confilio , fadtoque 
poil hominum memoriam pulcherrimo erimus ii , qui 
cfle debcmus j fiet lmperator nobilis Chriitiani exer- 
cicus ; & de Rep. optime meritus in fummo laudis, 
&r gloriac faftigio collocabitur 5 quam veram nunquam » 
dum fibi aliéna , & quar hâbet retinet , & qux non 
habet vendicat*, confequetur. Secum ipfc cogiter > Ce 
refpiciat , qui fit & quibus ortus fit j quibus natio- 
nibus , aua lege , quo nqmme imperet ; nec quid 
copiât,, Ted quid cupere debeat meditetur ; mecum, 
ut volet, cum re & libertate pubiica redcat in gra- 
tiam. Atque fi nec pietati ,nec gloriae fuae concedet» 
ut cogitationem moderati hominis & acqui in pofte- 
rum fufcipiat j id fuae duntaxat utilitatis caufa faciat. 
Nos cnim illi non modo honefta , fèd tuta etiam , & 
utilia , tanquam fi deberemus elfe amici , confulemus. 
Armis alii libertatem fuam , nos etiam honeftateio 
tuebimur. Captare omnium fartunas , commoda labe- 
fsdare , infinitam hoc modo fibi potentiam quaerere , 
Imperium omnibus odiofum , contumeliofum regibus , 
Chriftianis execrandum , 5c fuis efle & alienis formi- 
dolofum , nec tutum id quidem , nec diuturnum certe. 
Hinc Chriftianorum adverfus tantam arrogantiam 
fœdera,& partes illae confenfum Reip. difturbaruntj 
& Turc* ipfi faélam fibi injuriam tumultu incrédibili 
perfequuntur : provocati illius temeritate , ut ego 
docui , non ut ipfe fingit à me incitati , quàm gra- 
ves , quàm rerribiles nobis immineant , quis non 
videt ? Aut quis nçfcit quàm magnum in difcrimen 
falus pubiica adduâa fit ? Sed Imperatori omr.ia in- 
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tegra funt : finat fe exorari s de injuria quod facile 
eft , fatisfaciat : ne Icelus illud juris communis vio- 
lati apud fe inultum efle patiatur : inducias violavit .* 
pacem hoc modo nobis poteft reftituere : fuum quiC- 
que habeat jus , ille ne appetat alienum : conlenfu 
omnium , communibus armis injuriam publicam , 
quæcumque efle videbitur , prehibeamus , ^ropuîfe- 
mus : fiquis diflentiat, ille ttim vere Reip. heftis ju- 
dicetur. Hæc fi faciat, verus ipfe Imperator, non 
Romanus folum , fed Chriftianus juftum , perpetuum- 
que Imperium conftituet : imperabit ut debet : nos 
fine contumelia regnabimus. Hoc confilio B. P. ec— 
quid certius , ecquid honeftius , aut utilius dari 
queat ? Nunquam faciet : nec tanta aviditate , qua 
omia régna , aut fperando , aut cupiendo devoravit > 
ulla ratio poteft aut æquitatis , aut moderationis 
inefle. Nos hoc tempore noftra qn* per vim obtinçt > 
repetimus : ipfe facere injuriam norf définit : Germa- 
niam, Britanniam, Itaîiam in me unum concitat. 
Turcarum arma terribilia, gravem Germanis cafum 
non fert obfcurè fe nihili facere : in me unum fettur ; 
non cedam. Uter tandem eft Reip. iniquior , ego , 
qui ut jus meum , & dignitatem teneam , armis de- - 
cernere cogor j an ille , qui ut ne reddat aliéna , 
ut maleficio vel fuo , vel fuorum patrocinetur* om- 
nia perturbât ; Germaniam , Remp. falutem omnium 
in extremam perniciem conjicit ? Ab eo omnia & 
pablica , 8c privata detrimenta profefta funt. In nos 
quid non commifit antea ? Modo çtiam cum inter 
• arma fidem dediftemus ambo , ut hoc bello neutra 
Burgundia infefta effet, fe continuo perfidi* feelerc 
inquinavit ; quod nos confciis illius facinoris in ip(o 
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proditionis negotio oppreflis, & litterîs ipfius , & 
manu tcncmus ; ut hanc fidei fuar maculam clucre 
non poflGt i ncquc ncgare fe id adfcripfifle , non ut 
Burgundi* caveret, ut fed me falleret in eo fidem 
fiiam interpofuifle. Nos ut de meritis noftris tacea- 
mus , de perpétua Ecclefi* obfervantia , officio , ftu- 
dio erga Germaniam, gihil aliud arrais,quàm illius 
malefafta infequimur. Se tamen ille unum à S. V. 
adoptari , noS abjici ; fe principem Ecclefi* confti- 
tui , nos circumfcribi , nos exterminari flagitat. Nec 
eum confcienti* fu* teftimonium , nec opinion» 
public* verecundia neque ulla ratio S. V. dcterrere 
poteft, quo minus id poftulet , ut me S. V. hoftem 
fuum , hoc vero eft Reip. hoftem , profcribat > & 
ego veftra fententia damnatus , fu* importunitatis 
ftagitia expiem. Nos igitur ille Reip. hoftes , 5c extra. 
Ecdelî* communiptem execrationibus omnibus abji- 
ciendos fignificat j non impetravit , ne id quidem 
metuere poteramus taie aliquid ab S. V. ifto patern* 
conjun&ionis affe&u nobi accidere pofle Verum non 
quatîtum potuerit , fed quid voluerit âflequi , perpen- 
dimus : quem omnibus execrationibus Corolus ïmpe- 
rator apud S. V. apud omnes gentes cruentat , & 
lacerai , mihi quantum potuit , nec inter rivos locum , 
nec inter mortuos memoriam nifî ad ignominiam 
reüquit 5 nec cujus judicium implorem , nifi S. V. nec 
apud quem conquerar difpicere facile eft. Apud ordi- 
nem veftrum ? cujus non dicam authoritatern , fed 
libertatem vix ullam elfe patitur. Apud Chriftianos 
principes ? quos omnes contemnit , oditf complures, 
amat neminem. Reliquum igitur nobis in armis 
conlîlium eft , ne , vel hoc Caroli lmp. prajudicio * 
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rel confcientia noftra fubito concidifle videamuf; 
cujus falfa efle omnia , qux nobis objicit , dtmonftra- 
vimus : objecit quxcunque excogitare potuit 5 exco- 
gitat netno ad maledicendum acutius ; nullo in loco 
hoftilis noftri animi in Remp. fufpicio harfit j & mihi 
ulla ratio pacis , uila conditionis communitas videtur 
efle pofle cum eo qui cum omnem in me calumnix 
acerbitatem vicerit accufator , omncm damnation» 
atrocitatem calumniator > omnem pœn* immanita- 
tem fuperavit ? Neque ego quicquam hue pro depre- 
catione B. P. prêter innocentiam aiiegabo. Ilia me 
apud S. V. non tain orationis me* , quàm aû* vit* 
teftimonio defendet ; apud omnes veritas tuebitur; 
qu* guibus occulta fuerir , intervallo tamen > & curfu 
temporis emerget. Mihi prxterea in S. V. fide , *qui- 
tate , fapientia magna fpes eft , nihil. vos ejufmodi 
nec fcntire de me pofle , nec decernere velle. Neque ^ 
ego illi parem gratiam referam , ut qualis fit in me* 
ipfnm , in omnes, in Remp. in Ecclefiam cum often» 
derim , gravius aliquod fupplicii genus inferam , quod 
in me fecit , quàm facrilegi , quàm venefici , quàm 
parricid*. Neque eum fuis execrationibus afficiam ; 
Jibentius eum mulco faniorem efle , & modeftiorem 
optaverim i nec , ut par eft authoritati Apoftolic* , 
non ero di£lo audiens 5 nec contra Chriftianx Eccle- 
fi* , contra conventus illius commoda facere , auc 
Tationibus meis , aut religioni convenit. Hoc autem 
B. P. obfecro , etiam atque etiam , & obreftor S. V. 
sequiflimum ut mihi impetrare liceat ; ne vobis videa» 
tur Chriftianiflimi regis cogitatione alienum , cum 
pax illius tantum abeft ut curet Reip. vulnera , ut 
augeat etiam & exulcercr potius , me non fèlum 
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honcftum bellum , fed mihi quoquc neceflarium in- 
honefts paci & infidiofæ prastulifle. Dcum immorta- 
lem , redemptorem noftrum JESUM CHRISTUM 
prccor B. P. ut , & S. V. & facrofanétæ fedis Apofto- 
licx dignitatcra , authoritatcm , honeftatcm , inco- 
lumitatem confcrvct , & quam ampliflimam elle velit. 

% . ‘ M ' * ' 1 " . .• 

Ex noftra Fontifbcllcnfi domo , VII d. Mart. Anne 
Domini M. D. XLII. 

Vcftrx San&itatis obfervantiffimus deditifs. que fi- 
Hus FRANCISCUS DEI bcncficio Francorum Rex. . 
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APPROBATION. 

J’ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un ouvrage intitulé : Hijlcire de La 
Grande Querelle entre C Empereur Charles I * , & 
François I, & je l’ai jugé digne de fimpreflîon j 
à Paris, ce il Juin 1776. 

d’Hïbmillï. 


fc-HT * 


PRIVILÈGE DU ROI. 

•s 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & Je 
Navarre : A nos aînés & féaux Confeiüers , les Gent 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requête* 
oruinaires de notre Hôtel, Granit- Confeil , Prévôt de 
Paris , Faillite , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils . & au- 
tres nos Juteiciers qu’ii appartiendra: Salut. Notre amé 
le licur Morin , Nous a faitexpoler qu’il deiîreroit faire 
imprimer & donner au public: l’Hifoire des grandes querelles 
entre Charles V & Franç is I , su Nous pladbic lui accor- 
der nos Lettres de Privilège pour ce néceDaire. A ers 
causas, voulant favorablement traiter l’expofant , Nous 
lui avons permis & permettons par ce? Préfemes, de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui (ém- 
olera, & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le toms de fa années cônfécutives , 1 
compter du jour de la date des Préfentes. Fajsc défenfes 
î tons Imprimeurs, Libraires, & autres p^rformes , de 

Q uelque qualité & condition qu'elles- foient , d’en intro- 

uire d’ùn^ïcflipa étrangère dans aucun lieu de notre obéiL 
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ïànce : comme auflt d'imprimer , ou faire imprimer , vendre,’ 
faire vendre, débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire 
aucun extrait fous quelque prétexte que ce punie être, fans la 
perinifïion expreile & par éciit dudit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits ,de trois mille livres d’amende contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôcel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers audit Expofant ou à ceux qui auront droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts , à la charge 
que ces Préfentes feront enregiltrées tout au long fur le Regiitre 
de la Communauté des Imprimeurs & I ibraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreflion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en beau papier 
te beaux carafteres ; conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie , & notamment à celui du dix Avril mil fept cent vingt- 
cinq ; à peint; de déchéance du préfent Privilège ; qu’avant de 
l’expofer en vente , le manufertr qui aura fervi de copie à l’ira* 
prelfion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où l’ap- 
probation y a ira été donnée, ês-ma ns de notre très-cher & féal 
Chevalier, Garde oes Sceaux de France, le Sieur Hue dk 
M r romfnïl , qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Chateau du 
Louvre, un dans celle de notre ti es cher 8c Féal Chevalier 
Chancelier de France le fieur de JW a u P E o u ; & un 
dans celle dud’t S eur Hue df Mixt meml , le tout à peine 
de nullité des préfentes : du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Fxpofant & les ayans caufes, 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir-qu’il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement. Vouions que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long, au commencement ou 
à la fin audit Ouvrage , foit tenue pour dûemtnt fîgn ; fiée , 8c 

Î iu’aux copies collaùonnées par l’un de nos amés ftaux Con- 
eillers , Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
rrquis , de faire , pour l’exécution d’icelles , tous actes requis 
& né:efiaires , fans demander autre permi/Iton , & nonobllant 
clameur de haro, charte Normande & lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Verlatlles 1# trente- unième 
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jour du mois Je Décembre , l’an de grâce mil fept ceflt CoU, 
xaate - feize , & de notre Régné le troifiéme. 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 

LE BEGUE. 

Regiflré fur le Regijlre X X. de la Chambre Royale &* 
Syndicale des Libraires t> Imprimeurs de Paris , N°. 66 ^.f. 130. 
conformément au Réglement de 171} , qui fait défenfes Art., 4. 
à toutes perfonnes de quelque qualité 6* condition quelles foient , 
autres que les Libraires 6* Imprimeurs de vendre , débiter , faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , foit qu’ils 
P en difent les Auteurs eu autrement , i la charge de fournir d la 
fufdre Chambre huit Exemplaires preferits par l'Article loi. du 
nkme Réglement. A Paris , ce 1 4 Février 1777, 

LAMBERT, Adjoint. 


* 
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